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Face aux superintelligences…
Dans la tourmente des hautes sphères
De l’Impératrice de Therm à Bardioc et ses multiples Incarnations, Perry Rhodan découvre la nature des puissances suprêmes de l’Univers et doit se plier à leur jeu parfois trouble.
 
La résurrection de l’Humanité terrestre
L’Immortel de Délos libère les esprits des Hommes disparus, et les Concepts s’éveillent à leur destinée multidimensionnelle.
 
La fin de l’hégémonie galactique du Concile des Sept
Le Plan de Quatre-Vingts Ans touche à son terme : les tyrans de la Voie Lactée tombent dans le piège tendu par les hypermathématiciens kéloskèrs.
 
Le retour de la Terre – et le retour à la Terre
Sol III retrouve sa place légitime, puis se repeuple avec l’Opération Père Pèlerin.
 
Bardioc, les Sept Puissants et le Pan-Thau-Ra
Des aperçus vertigineux sur l’histoire de l’Univers, l’expansion de la vie et de l’intelligence, tandis que se profile une nouvelle mission cruciale pour Perry Rhodan et l’Humanité.
 
Le plus fabuleux vaisseau-monde de tous les temps
Pilotée par l’Immortel de Délos, la construction du Basis prélude à une épopée au-delà de l’imaginable…



 



Chronologie générale
 des onze premiers cycles1
 de la série Perry Rhodan
De la Troisième Force au Concile des Sept
1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.
1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’humanité terrestre.
1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.
1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.
2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.
2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.
2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.
2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.
2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.
3430-3434 : près d’un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.
3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant aussi la destruction de Pluton.
3438-3443 : suite au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour de Gruelfin, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441. Dès leur rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons découvrent qu’elle a été balayée par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de la traverser. À de rares exceptions près, tous les êtres doués d’intelligence ont été crétinisés et il règne désormais un chaos sans précédent.
Tandis qu’une poignée d’immunisés se regroupent et tentent d’abord de résister, puis de trouver une parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer, l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de lui. Ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre le contrôle de l’Essaim – car telle était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les conséquences dramatiques.
3444 : après bien des incompréhensions et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à l’intérieur d’une météorite géante regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme astéroïde, en réalité un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs siècles. Les Terraniens le suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie en utilisant les fragments de leur planète-mère reconvertis en nefs interstellaires.
Après avoir désamorcé la menace immémoriale que ces créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile durable au sein d’un planétoïde riche en semper, acheminé jusqu’à un secteur isolé et calme de la Voie Lactée.
Décembre 3458 à août 3460 : au nom du mystérieux Concile des Sept, les Larenns s’imposent dans la Voie Lactée grâce à leur supériorité technologique et contraignent Perry Rhodan à assumer la charge de Premier Hétran de la Galaxie. Jouant en apparence le jeu des émissaires du Hétos des Sept, le Stellarque entreprend d’organiser la résistance et commence par déphaser le Système Solaire de quelques minutes dans le futur, afin de le soustraire aux agressions potentielles des Larenns et de leurs exécutants, les Lourds.
Face à l’intensification de la menace ennemie, la Terre et la Lune seront finalement dématérialisées en empruntant un transmetteur stellaire spécial installé dans la plus grande urgence. Elles ne resurgissent hélas pas à l’endroit prévu mais à une distance énorme de la Voie Lactée, au sein d’une région spatiale turbulente appelée le Maelström des Étoiles. Pour les Terraniens exilés à l’autre bout de l’Univers, le nouveau défi sera de réussir à s’acclimater et à s’affirmer dans ce secteur riche en surprises, en périls de tous genres et en adversités imprévues. Initialement hostiles, les Ploohns insectiformes se révéleront des alliés décisifs puisqu’ils accourront à l’aide de l’Humanité transplantée et permettront l’ancrage du couple Terre-Lune sur une orbite stable autour d’un soleil approprié, Médaillon.
Pendant ce temps, dans la très lointaine Voie Lactée qui plie désormais sous le joug du Concile, l’immortel Arkonide Atlan mène dans l’ombre le combat contre les oppresseurs. En priorité, il assure l’exode des Terraniens, traqués sans relâche par l’occupant, vers le nuage obscur appelé le Poing de Provcon et la planète Gaïa qui se dissimule en son sein. Le Système Solaire, privé de la Terre et de son satellite naturel, devient peu à peu le fief du nouveau Premier Hétran, le Lourd Leticron, dictateur galactique et chef des forces militaires à la solde des Larenns.
Peu à peu, les civilisations avancées de la Voie Lactée semblent perdre à jamais leur liberté. Toutes les velléités de résistance sont réprimées sans merci. Pour l’Humanité et les autres puissances jadis dominantes, la défaite est totale et paraît sans issue.
  


Aphilie

 
La Terre dans le Maelström des Étoiles (3540-3581)
3540 : en quatre-vingts ans d’exposition à une composante spéciale du spectre radiatif de l’étoile Médaillon, une immense majorité d’humains a peu à peu perdu toute capacité à éprouver des sentiments. Sur la Terre règne désormais l’aphilie, un véritable fléau qui a conduit à l’instauration d’un nouveau pouvoir politique et d’un ordre mondial sans précédent. Condamnés à l’exil, Perry Rhodan et presque tous ses proches appareillent avec le Sol, un colossal vaisseau à très grand rayon d’action.
3578-fin 3580 : le régime aphile se durcit sous la férule de Trevor Casalle, dont l’ascension au pouvoir a été aussi fulgurante qu’inattendue. Ses objectifs prioritaires sont d’anéantir l’organisation anti-aphile créée par Roi Danton, et d’entrer en possession de l’activateur cellulaire de Reginald Bull. Une nouvelle menace se révèle : l’étoile Médaillon est attirée vers le Gouffre, au centre du Maelström, et les Terriens redoutent que leur planète ne survive pas à la chute dans ce vortex dimensionnel.
Septembre 3581 : peu avant que la catastrophe ne se produise et ne soit fatale à des milliards d’êtres humains, l’Immortel de Délos déroule le Plan de l’Accomplissement et assimile l’essence psychique de toutes les victimes potentielles.
 
L’odyssée du Sol (3578-3581)
3578 : trente-huit ans après leur départ de la Terre, les exilés du Sol réussissent enfin à localiser la très lointaine Voie Lactée et à déterminer un chemin possible pour la regagner. Mais ils se heurtent aux Kéloskèrs, maîtres de la microgalaxie Balayndagar et inféodés au Concile des Sept dont ils sont les planificateurs stratégiques. Conséquence inattendue de cette confrontation, Balayndagar tout entière est engloutie dans son trou noir central, brusquement passé hors contrôle. Contraint de plonger lui aussi dans l’abîme, le Sol emprunte un tunnel transdimensionnel puis, à la surprise générale, émerge hors du continuum standard dans une bulle Dakkar, une sorte d’enclave extra-universelle qui abrite des soleils, des planètes, et de la vie intelligente. Les Zgmahkones, qui y constituent le peuple dominant, appartiennent également au Concile, dont les Terraniens vont percer l’un des plus grands mystères tout en devant lutter à la fois pour conserver leur liberté et pour s’assurer un moyen de regagner leur continuum. Ce retour ne sera possible que presque trois ans plus tard, en 3581.
 
La Voie Lactée envahie (3580-3583)
3580 : dans la Galaxie, Atlan a fondé le Nouvel Impérium Einsteinien dont Gaïa constitue le monde central. Le N.E.I. incarne une résistance de moins en moins combative à l’hégémonie imposée par le Concile, et c’est la toute récente Coalition pour la Dignité des Peuples Galactiques (ou CoDiPG) qui entretient la flamme de la liberté. Entre-temps, le Lourd Leticron a été destitué et remplacé par l’un de ses semblables, Maylpancer.
3581 : au terme d’une odyssée sans précédent, Perry Rhodan et le Sol rallient enfin la Voie Lactée. La politique de coexistence pacifique avec les forces d’occupation du Concile prônée par Atlan irrite au plus haut point le Stellarque qui, avec l’aide des Kéloskèrs, élabore en secret un plan à très long terme destiné à briser une fois pour toutes la tyrannie des Larenns. Après plusieurs confrontations houleuses, le Terrien et l’Arkonide font à nouveau cause commune en constatant que plus personne n’est prêt à prendre les armes. Conscients de leur impuissance, les deux immortels font leurs adieux à la Galaxie, l’abandonnent à ses nouveaux maîtres et, avec le Sol, décident de repartir pour la Terre.
Septembre 3583 : le Larenn Hotrénor-Taak poursuit l’exécution des plans des Kéloskèrs sans suspecter leur double jeu. Afin d’éliminer Perry Rhodan et Atlan, dont le retour dans la Galaxie surviendra inévitablement un jour ou l’autre, il prépare un piège imparable qui assurera leur élimination immédiate en déclenchant l’explosion de leurs activateurs cellulaires. En apparence, plus rien ne saurait entraver l’hégémonie du Concile des Sept sur la Voie Lactée…
 
Sur le chemin des superintelligences (3581-3583)
3581 : dès le retour dans le Maelström des Étoiles, les aventuriers du Sol constatent que le système de Médaillon – avec la Terre – a disparu du Maelström. En avril 3582, grâce au phare interstellaire allumé dans les parages par les soins de Reginald Bull, le vaisseau géant rallie la planète Ovaron, refuge des réfractaires à l’aphilie. Bully, Roi Danton et les rescapés de la Terre rejoignent Perry Rhodan et Atlan pour les accompagner dans la quête du monde-patrie perdu.
En chemin, le Stellarque reçoit d’étonnantes révélations sur l’ordre qui régit le Cosmos, l’évolution des civilisations et les puissances supérieures dont les sphères d’influence embrassent des univers-îles tout entiers. L’Immortel de Délos, qui est lui-même l’une de ces superintelligences, dépêche sur la planète Vrinos un émissaire chargé d’avertir les Terraniens d’une menace pressante au nom énigmatique, Bardioc…
3582-3583 : le périple du Sol se poursuit dans la galaxie Dh’morvon. Perry Rhodan noue les premiers contacts avec les peuples auxiliaires d’une superintelligence appelée l’Impératrice de Therm. Très vite, il acquiert la certitude que cette entité mystérieuse détient les nouvelles coordonnées de la Terre. Mais pour pouvoir l’approcher, encore faut-il d’abord se plier à une série d’épreuves toutes plus ahurissantes les unes que les autres. Car l’Impératrice a besoin de nouveaux alliés, très forts, capables de l’appuyer dans le conflit de proportions cosmiques qui l’oppose à une autre superintelligence appelée Bardioc. Un conflit dans lequel la planète-mère de l’Humanité constitue un enjeu particulièrement stratégique…
 
La Terre sans Hommes (3582)
Janvier 3582 : engloutie dans le Gouffre du Maelström des Étoiles, la Terre quasi dépeuplée a resurgi dans un secteur spatial inconnu. Alaska Saedelaere, l’homme au masque, vieil ami et équipier de Rhodan, s’y retrouve lui aussi par un mystérieux hasard et rejoint une poignée de « survivants » de la catastrophe. Il fonde la Patrouille Spéciale Terre, qu’intègre bientôt un surprenant visiteur extraterrestre, Douc Langur, un chercheur en mission pour l’Impératrice de Therm. Mais d’autres étrangers, bien moins sympathiques, sont également à l’œuvre selon un dessein encore insondable. Et pour cause… Ils ont pour tâche d’instaurer, sur la Terre, le sombre règne de la Petite Majesté de Clermac, l’une des quatre incarnations de la superintelligence Bardioc.
Mi 3582 : Alaska Saedelaere tombe sous l’influence de la Petite Majesté, et la Patrouille Spéciale Terre fuit la planète-mère dont l’entité a pris le contrôle total.
  


Résumé du nouveau cycle « Bardioc »

 
3583 : l’année des changements…
Les Humains sont à peine sortis de la crise la plus difficile qu’ait connue leur Histoire. L’Empire Solaire a depuis longtemps cessé d’exister, et l’Humanité s’est éparpillée dans l’Univers sur des distances encore inconcevables quelques décennies plus tôt. Que ce soit dans la Voie Lactée natale, dans le Maelström des Étoiles ou dans des galaxies lointaines, les indices relatifs à une nouvelle phase de l’épopée des Terraniens se précisent toujours davantage. Des puissances supérieures se livrent à un jeu dans lequel les Humains ne seraient que des pions.
Le Sol, la nef amirale de Perry Rhodan, croise dans l’infini d’espaces inconnus en quête de la Terre disparue. Une piste prometteuse s’est dessinée dans la galaxie Dh’morvon, que dominent les Feyerdaliens et qui appartient au domaine d’influence d’une superintelligence auréolée du mystère le plus épais. Un seul espoir anime l’ex-Stellarque de Sol et ses compagnons d’exil : cette énigmatique entité doit disposer d’informations sur la position actuelle de la planète-patrie.
3583 : l’année décisive…
Retrouver la Terre perdue, et peut-être commencer à entrevoir la réalité d’arrière-plans d’une portée considérable pour la destinée future des Humains, voici ce qu’attendent avec angoisse Perry Rhodan et ses proches de leur rencontre imminente avec l’Impératrice de Therm.
 
La Voie Lactée envahie (3580-3583)
À l’automne 3583, dans une station-relais abandonnée de l’ancien Empire Solaire, surgit un personnage étrange et inquiétant dont le corps semble héberger non pas une, mais plusieurs consciences différenciées. C’est le premier de ce que l’on appellera bientôt les Concepts, des êtres en lesquels l’Immortel de Délos réincarne peu à peu les esprits de tous les Humains qu’il a jadis intégrés au plongeon de la Terre dans le Gouffre du Maelström des Étoiles, afin de les sauver et de les soustraire à Bardioc.
Simultanément, les Larenns qui oppressent la Galaxie connaissent de graves problèmes dans l’approvisionnement énergétique de leurs vaisseaux, tout en luttant contre la résistance larvée qui œuvre pour la libération selon le Plan de Quatre-Vingts Ans. Le Concept dénommé Kershyll Vanne, résultant de la « fusion » de surdoués techniques et scientifiques, va s’ingénier à rendre encore plus intenable la position déjà fragilisée des exécutants du Hétos des Sept.
Une aide totalement inattendue va lui être apportée par un véritable « revenant ». En effet, l’esprit désincarné d’Ernst Ellert, « l’Errant de l’Éternité », remonte la piste de la Terre disparue et se retrouve par hasard dans le corps occupé par le Concept Kershyll Vanne. Attiré dans le « réservoir psychique » où l’Immortel de Délos abrite les consciences des Humains sauvés avant la chute de la Terre dans le Gouffre, Ellert apprend ce qu’est devenue la planète-mère et quel plan permettra son repeuplement, une fois qu’elle aura été ramenée à sa place. De retour dans la Voie Lactée sous la forme d’un autre Concept, Ellert utilise Kershyll Vanne pour relayer vers le Nouvel Impérium Einsteinien les informations qu’il a récemment récoltées.
Sans le savoir, les Larenns, obnubilés par la volonté de survivre, continuent d’œuvrer contre leurs propres intérêts en suivant les instructions de leurs « alliés », les Kéloskèrs. Pour créer un accès vers un refuge supradimensionnel, ils se lancent dans la transformation de l’étoile Arcur-Béta en trou noir. Quand le processus s’accélère de manière inquiétante, les hypermathématiciens appellent à l’aide Kershyll Vanne, « l’homme heptadimensionnel » en qui, bien à tort, les exécutants du Concile ont toute confiance…
 
Dans de lointaines galaxies
Fin avril 3582, le Sol atteint la galaxie Nypasor-Xon et le système stellaire de Yoxa-Sant dont la troisième planète, Drackrioch, monde natal des Kelsires, est entourée par une gigantesque structure cristalline intelligente, la Duuhrt, également appelée l’Impératrice de Therm. Tout comme les phases finales de la formation de Yoxa-Sant, la naissance de cette prodigieuse entité a procédé de l’Onde Primordiale dont l’émission, il y a des millions d’années, a assuré le sauvetage de tout le savoir accumulé par le peuple très avancé des Sobériens avant la chute de leur empire interstellaire. Après avoir intégré le modèle matriarcal des Kelsires, la Duuhrt a plus tard assujetti les Choolks puis, élargissant sa sphère de puissance, est entrée en conflit avec une autre superintelligence, Bardioc.
Juste après que les Kéloskèrs et leur shetanmargt ont quitté le Sol pour pénétrer à l’intérieur de la structure cristalline, se produit enfin la confrontation tant attendue. Comme promis, la souveraine fournit à Perry Rhodan les nouvelles coordonnées de Médaillon, donc de la Terre perdue, et elle lui demande de se rendre au Lieu des Oubliés, sur la planète Lugh-Pure. Il s’agit ni plus ni moins que d’y interrompre l’évolution négative des Enfants Morts issus de fragments éteints de l’Impératrice, un processus en train de s’accomplir sous le contrôle d’un Mnémo noir.
En parallèle, sur Drackrioch, un groupe de Terraniens sème la perturbation sur le continent Troltungh, où sont évalués les auxiliaires potentiels de la superintelligence. De sorte que les exilés du Sol sont bien vite priés de quitter Yoxa-Sant, et mettent le cap sur la Terre.
Pour le moment, Perry Rhodan ne s’imagine pas impliqué dans le conflit qui oppose la superintelligence à une entité rivale, Bardioc. Bien à tort, car il ignore encore tout de la situation sur la planète-mère perdue, où une incarnation de Bardioc menace directement les derniers Humains. À tel point que face à l’écrasante supériorité de la Petite Majesté, la Patrouille Spéciale Terre fondée par Alaska Saedelaere, l’homme au masque, et comptant parmi ses membres Douc Langur, un chercheur de l’Impératrice, n’a eu d’autre issue que de fuir et se réfugier sur un monde encore tranquille, Intermezzo.
Effet collatéral de l’asservissement qui leur est imposé, les Humains devenus esclaves de la Petite Majesté émettent des impulsions mentales perturbatrices dont les victimes se prennent pour d’anciens personnages historiques. Le chaos résultant du Marteau du Passé est tel que le Sol doit demeurer à distance de la Terre. Effondrés, Perry Rhodan et ses compagnons sont informés de la situation sur la planète-mère et de l’ensemble des événements qui, depuis 3540, ont suivi leur départ en exil. Puis ils rallient Intermezzo, d’où un S.O.S. a été expédié car plusieurs membres de la Patrouille Spéciale Terre subissent eux aussi l’altération psychique dépersonnalisante.
Sans grand espoir, l’ex-Stellarque décide d’étudier les possibilités de contrer Clermac tout en cherchant pour quelles raisons Nathan, le cerveau hyperimpotronique lunaire, a été déconnecté. L’intervention sournoise de Métamorphes, auxiliaires privilégiés de Bardioc, accroît encore les difficultés du moment. Certes, la Petite Majesté pourra être neutralisée, mais les aventuriers du Sol ignorent s’ils feront le poids face à Clermac ou à la superintelligence dont il n’est qu’une des incarnations.
De préférence, ces entités agissent par le biais des peuples auxiliaires qu’elles ont assujettis, comme les Hulkoos dont les escadres donnent maintenant la chasse au vaisseau géant de Perry Rhodan. Celui-ci se lance sans hésiter dans la lutte décisive avec l’appui des Choolks, fidèles à l’Impératrice. Mais une autre Incarnation de Bardioc va entrer en lice et attirer le Sol dans un système stellaire habité par LES MAÎTRES DE LA GRAVITATION…

1- Téléchargez gratuitement via le lien http://newsletter.universpoche.com/pdf/destinee_cosmique.pdf le guide spécial Destinée cosmique I (1971-3459) qui présente toute l’action antérieure des neuf premiers cycles de la série PERRY RHODAN.


 



 




 
Chapitre premier
— Ce qu’une Petite Majesté a fait sur la Terre, d’autres le font ailleurs, déclara Perry Rhodan, dont la colère était indubitable. Aussi ai-je décidé de traquer toutes celles qui existent. J’espère que nous provoquerons ainsi l’Incarnation Clermac et que nous la conduirons à commettre des erreurs.
Le sculpteur Gorlov Ovosoffsky travaillait avec un désintégrateur un bloc parallélépipédique d’ynkélonium. On reconnaissait déjà le menton et la bouche du Stellarque. L’artiste avait commencé depuis des mois à figer dans l’éternité les personnalités du Sol.
Il jeta un regard perçant à Rhodan.
— Nous devenons donc pour de bon des alliés de l’Impératrice de Therm et comptons désormais parmi ses troupes de combat ? Le cristal de l’Impératrice que vous portez… est-ce seulement un joli cadeau ou sert-il d’une façon ou d’une autre à communiquer ?
— Si vous voulez dire par là que je suis dorénavant soumis à ses ordres, je dois vous détromper, répondit le Terrien sur un ton tranchant. Vous vous trompez lourdement.
Le sculpteur eut un rire embarrassé.
— Excusez-moi, Monsieur, répliqua-t-il en s’inclinant de façon exagérée. Nous autres artistes sommes un peu fous et ne voyons généralement pas où sont nos limites. Je ne voulais pas vous indisposer.
Le bracelet-communicateur de Rhodan réagit soudain.
— Désolé, dit-il. On me demande au central.
— Je reste encore, déclara Fellmer Lloyd, le chef de la Milice des Mutants, qui devait être le modèle suivant. J’aimerais discuter un peu avec notre ami.
Le sculpteur attendit que le Stellarque ait quitté l’atelier.
— Vous devez me révéler quelque chose, Monsieur Lloyd, demanda-t-il aussitôt. Rhodan est-il oui ou non influencé par le cristal ? En tant que télépathe, vous en avez sûrement une bien meilleure idée.
— Je n’ai malheureusement pas de réponse, soupira le mutant.
Il s’était lui-même souvent posé la question, mais même ses facultés parapsychiques n’avaient pu lui être de la moindre utilité. Il n’avait aucune preuve. Une seule chose était certaine : Perry avait changé depuis sa rencontre avec l’Impératrice de Therm.
*
 
Quasutan n’avait jamais vu les étoiles, un épais plafond nuageux voilant constamment le ciel de son monde. Elle en avait néanmoins une idée claire. Elle savait que Schannion, l’astre de Lusamuntra, était jaune et qu’il existait d’innombrables autres soleils dont elle croyait entendre les voix.
Assise sur une poutre en saillie, au premier étage de sa maison, la Dorl regardait la mer. Une brise chaude soufflant du nord poussait les vagues contre les récifs et projetait l’écume jusqu’à elle. Elle indiqua le large.
— Tu le sens aussi ? C’est comme si des nuages ardents venaient des îles. Ils veulent nous dire ce que nous devons faire.
— Fadaises, objecta Kara, accroupi cinq mètres sous elle dans la vase. Tu ne sais pas de quoi tu parles. C’est typique des moments précédant la ponte.
Amère, Quasutan garda le silence. Elle rampa sur la poutre pour retourner à l’intérieur et referma la lucarne derrière elle. Dans l’obscurité, elle se recroquevilla sur elle-même. Quelques minutes s’écoulèrent avant qu’elle n’expulse les deux œufs.
Kara apparut auprès d’elle. Sans prononcer un mot, il souleva l’un d’eux et le glissa dans sa poche pectorale pour l’incuber. Pensif, il fit rouler l’autre jusqu’à ce que sa compagne repousse sa main sur le côté.
— Je vais trouver un autre homme pour cela, déclara-t-elle, ses pensées tournées vers son deuxième conjoint, Keta, victime d’un terrible poisson-flèche quelques jours plus tôt.
Kara n’écoutait pas ce qu’elle disait. Il se précipita hors de la maison en gargouillant, se jeta sur le sol et déchira la boue avec ses deux mains. Quasutan craignit d’abord qu’il se débarrasse de l’œuf puis elle nota qu’il n’était pas le seul à se comporter anormalement. Dans le village, tout le monde semblait avoir basculé dans la folie et fouillait dans la vase.
Elle se laissa glisser en bas. Elle ne pouvait pas expliquer pourquoi les autres Dorls agissaient comme s’ils avaient sombré dans la démence.
Le vent retomba. Après quelques minutes l’air devint sec et désagréable. Quasutan sentait que sa peau se tendait mais elle n’y prêta pas attention.
Quelque chose d’épouvantable se produisait.
Le plafond nuageux s’ouvrait, laissant apparaître un pan de ciel bleu et le soleil ardent.
Tous les Dorls étaient comme paralysés. Certains étaient étendus à plat sur le sol, d’autres étaient accroupis dans la boue tandis que d’autres se tenaient dans leur maison. Tous fixaient l’astre du jour jusqu’à ce que les premiers s’effondrent, aveuglés.
Quasutan fut la seule à se protéger les yeux de la main.
Elle regarda le ciel jusqu’à ce que le plafond nuageux se referme puis elle tomba à genoux et adressa une prière aux dieux qui s’étaient montrés pour la première fois. Jamais un Dorl n’avait vu chose pareille.
Ce doit être encore plus beau quand il fait nuit et que les étoiles scintillent dans le firmament, pensa Quasutan, aussitôt consciente du crime que constituaient pareilles pensées.
De nombreux hommes et femmes rampaient devant elle dans l’eau. Elle constata avec effroi que la plupart tâtonnaient autour d’eux, aveugles.
Kara apparut près d’elle. Il était l’un des seuls à ne pas avoir commis l’erreur de fixer ouvertement la lumière vive.
— Ces idiots, dit-il avec mépris. Ils se sont jetés à l’eau pour refroidir leurs yeux alors que la baie grouille de poissons-flèches. Les prédateurs feront un plantureux festin. Mais, Quasutan, tu peux espérer que des femmes périront aussi et que tu pourras alors donner l’œuf à l’un de leurs hommes.
— Monstre ! rétorqua-t-elle. Je n’aurais jamais osé penser à cela.
Elle franchit les quelques pas jusqu’à la rive. De l’écume giclait par-dessus les récifs, projetée par les poissons prédateurs qui jaillissaient dans les airs.
Ébranlée par la terreur, elle cria aux Dorls de se mettre en sécurité. Rares furent toutefois ceux qui l’entendirent. Finalement, elle sauta elle-même dans le ressac et tira au moins vingt enfants hors de l’eau au mépris du danger. Quand elle fut attaquée à son tour, elle regagna péniblement la berge. Entre-temps, la vue était devenue plus claire et portait jusqu’à l’île lointaine qui semblait répandre une mystérieuse lumière. Quasutan pouvait percevoir avec ses sens que quelque chose venait de là. Elle interrompit soudain ses efforts. Un homme de haute taille s’approcha d’elle. Il saignait de plusieurs blessures.
— Je voulais les sauver, gémit-il, accablé, mais je suis arrivé trop tard.
Elle comprit aussitôt. Elle regarda hâtivement autour d’elle pour voir si une autre femme avait entendu puis elle saisit la main de Samok et l’attira à elle. Elle l’ensorcela avec des sons tendrement chantants.
— J’ai quelque chose pour toi ! Attends un moment !
Quasutan remonta précipitamment et prit l’œuf orphelin.
— Ferme les yeux ! ordonna-t-elle depuis en haut.
Samok obéit. Ce ne fut que lorsque l’œuf reposa dans sa poche pectorale qu’il rouvrit brusquement les paupières et la fixa avec perplexité. Il essaya de dire quelque chose mais ne proféra que des sons inarticulés.
— Maintenant, tu es mon conjoint, déclara-t-elle, triomphante. Kara n’est plus seul et ne peut plus me quitter.
— Tu aurais pu au moins me demander mon avis, protesta faiblement Samok.
Toujours excitée, Quasutan voulut le traîner dans sa maison, mais l’homme gémit soudain et pressa ses mains contre son ventre. Elle vit que son cœur battait à un rythme furieux, incontrôlé. Un instant plus tard, il se tordait au sol, pris de convulsions.
— Qu’y a-t-il ?
Samok n’était pas en état de lui répondre. Personne d’autre non plus car où que la Dorl portât son regard, tous offraient le même spectacle. Elle découvrit finalement qu’elle était la seule dans le village à ne pas avoir été affectée par l’incompréhensible phénomène.
*
 
— Nous nous dirigeons vers ce système ! dit Perry Rhodan sur un ton qui ne tolérait aucune objection.
Fellmer Lloyd regarda l’écran holovisuel sur lequel se dessinaient vingt étoiles, situées toutes à égale distance du Sol. Il était tout aussi perplexe que les autres personnes présentes dans le central de commandement.
— Pourquoi précisément celui-là ? demanda Atlan.
Le Stellarque observa son ami comme si la question l’avait blessé.
— Et pourquoi pas ? Qu’est-ce qui s’y oppose ?
L’Arkonide sourit d’un air conciliant.
— Rien. Mais rien ne parle non plus en sa faveur.
— Je suis persuadé que nous y trouverons une Petite Majesté, insista Perry. Une voix intérieure me l’a soufflé.
— Un pressentiment ? Ou est-ce le cristal ?
— Qu’est-ce que cela veut dire ?
La voix de Rhodan était devenue glaciale. Sa main se serra sur le présent qu’il avait reçu de l’Impératrice de Therm.
— J’ai seulement posé une question, c’est tout, répondit Atlan. Je ne pensais pas qu’elle te dérangerait.
— Elle ne me dérange pas, répliqua sèchement le Terrien. C’est juste que je la trouve déplacée. Quoi qu’il en soit, nous nous dirigeons vers ce système stellaire.
Il se tourna alors et quitta le central.
— Ça devient de plus en plus inconfortable, commenta Mentro Kosum après que le panneau principal se fut refermé.
— Nous avons testé Perry autant que possible, rappela Fellmer Lloyd. Tous les mutants disent d’une même voix qu’il n’est pas influencé.
L’équipage du Sol avait cherché en vain des Petites Majestés dans plusieurs secteurs, mais il semblait que Rhodan avait soudain acquis une certitude quant à la présence d’une base de Bardioc dans ce système.
— Je me fais néanmoins du souci, admit Atlan. Perry ne semble pas avoir le moindre doute que nous serons chanceux, cette fois.
— Il se laisse guider par ses intuitions, affirma Lloyd. Et ça, ça ne me plaît pas.
*
 
Une espèce de sifflement, croissant et décroissant, descendit des montagnes. Curieusement, il eut un effet tranquillisant sur les Dorls. Quasutan vit que la plupart se détendaient, roulaient sur le dos et cherchaient péniblement à aspirer de l’air.
Le bruit ne diminuait pas. Elle ne savait pas ce qu’il signifiait. Il lui apparaissait toutefois comme un signal venu d’un monde de raison et de clarté.
Elle quitta le village mais n’alla pas loin. Une profonde tranchée, qui n’était pas là quelques heures plus tôt, lui bloquait le chemin. Elle vit qu’elle se remplissait lentement d’eau.
Après un bref instant, un groupe d’hommes et de femmes aux vêtements bigarrés sortit de l’épais sous-bois. À leur tête allait un individu de haute taille à la peau sombre. C’était de lui que provenaient les étranges sons, qu’il produisait en soufflant dans un long tuyau.
Les étrangers s’arrêtèrent juste devant la fosse. Quasutan fut saisie par la peur. Elle voulut s’enfuir mais quelque chose d’inexplicable l’en empêcha. Elle n’avait jamais vu ces personnes, mais elle savait que de nombreux Dorls vivaient derrière les montagnes.
L’eau montait rapidement. Les premiers hommes traversaient déjà en nageant et grimpaient sur les rochers face à elle.
— J’habite dans le village sur la mer, dit-elle sur un ton saccadé. Quelque chose d’étrange est arrivé aux autres. Je suis la seule encore saine.
Un individu vint vers elle. Il était encore plus impressionnant que ses compagnons et ses yeux irradiaient une force inhabituelle.
— Je suis Kaimuntra, se présenta-t-il. Je suis un prêtre.
Quasutan soupira de soulagement car c’était comme une libération pour elle. Elle se laissa tomber à genou et inclina la tête.
— Vous trouverez ici tout ce qui est nécessaire pour vivre. Les baies sont poissonneuses et des polypes savoureux poussent dans les profondeurs.
— C’est réjouissant, répondit Kaimuntra. Toutefois, nous ne sommes pas venus parce que nous avions faim. Nous sommes à la recherche de la Mère de la Lumière.
La Dorl dévisagea le prêtre. Son visage était peint tout autour des yeux. Elle se demanda comment il agirait si elle lui déposait sans prévenir un œuf à incuber dans la poche pectorale. Mais immédiatement, des pensées plus menaçantes s’imposèrent à son esprit.
— J’ai vu la Mère de la Lumière, déclara fièrement Quasutan. Les nuages se sont déchirés et elle m’a regardé directement. C’était une vue exaltante. Beaucoup ont malheureusement négligé de se couvrir les yeux. La lumière était si vive qu’ils ont été aveuglés. Peut-être leur manquait-il l’humilité nécessaire et ont-ils été ainsi punis.
Le prêtre pencha la tête de biais.
— Tu sembles avoir quitté l’eau depuis longtemps, dit-il sur un ton moqueur. Ton cerveau a-t-il séché ?
Quelqu’un derrière lui eut un rire aigu.
— Les nuages se sont déchirés ! A-t-on jamais entendu cela ?
— Et elle aurait vu la lumière du soleil, ironisa une femme.
— Elle affirmera bientôt qu’elle a même observé les concentrations d’énergie dans le domaine des astres, et comment ils se déplacent à travers le royaume éternel.
Quasutan fit face au groupe, saisie d’une rage impuissante. Elle ne savait pas que répondre. Elle était désemparée face à ces réactions qui lui apparaissaient stupides.
— Tu as dit que vous étiez à la recherche de la Mère de la Lumière, prononça-t-elle finalement avec difficulté quand les autres se furent un peu calmés. Aurais-je mal compris ?
— La vie chez vous est simple et se passe de culture, reprocha le prêtre, arrogant. Il est regrettable que tu n’aies pas entendu parler de la Mère de la Lumière auparavant alors qu’elle se trouve dans cette région. (Il indiqua le large, d’un geste étonnamment brutal.) C’est là qu’elle vit.
Elle ne pouvait rien voir d’inhabituel. Même l’île n’était pas visible, voilée par une brume épaisse.
Kaimuntra s’installa sur un récif, écarta les bras et fixa l’océan en silence. Peu après, il se mit à chanter doucement.
Quasutan ne savait plus que penser. Tous semblaient être devenus fous sous la lumière du soleil Schannion.
*
 
Perry Rhodan donnait une impression détachée. Cela ne changea pas quand Atlan signala qu’il ne pouvait y avoir de monde habité dans ce système stellaire, lequel comprenait six planètes.
— Et pourquoi pas ? demanda le Stellarque.
Cela semblait même l’amuser que l’Arkonide soit irrité.
— La seule convenable pour une vie intelligente serait la deuxième. Elle est cependant très proche du soleil et devrait être plutôt chaude – trop chaude, même. Les températures moyennes dépassent sûrement les cent degrés.
— C’est certes très élevé, convint Rhodan. Je veux néanmoins que nous étudiions ce monde de plus près.
— Disposerais-tu d’informations que tu nous caches ?
Le Terrien comprit aussitôt ce que son ami sous-entendait. Son regard devint hostile et il referma de nouveau la main sur le cristal posé sur sa poitrine.
— Que risquons-nous à nous rendre là, de toute façon ? Les mutants découvriront vite s’il y a là-bas une Petite Majesté. Sinon, nous essaierons ailleurs.
— Je n’ai rien à objecter à cela.
— Mais si nous en trouvons bien une ici, c’est que la situation est pire que ce que nous avions imaginé. Car si une autre Petite Majesté sévit aussi près de la Terre, c’est que le pouvoir de Bardioc est très étendu, alors que nous sommes censés ne nous situer qu’aux limites de sa sphère de puissance.
De nouvelles informations sur la deuxième planète furent transmises par la centrale de détection.
— Une épaisse couche de nuages, qui ne se déchire probablement jamais. Une grande partie du rayonnement solaire incident est réfléchie. Les températures à la surface sont en moyenne de soixante degrés.
Perry releva la tête et sourit.
— Il est du coup plus vraisemblable qu’une vie intelligente se soit développée ici.
Fellmer Lloyd se manifesta.
— Une Petite Majesté se trouve sur ce monde, déclara-t-il sans détour. Nous recevons ses impulsions caractéristiques.
— Alors, nous attaquons ! décida Rhodan.
*
 
Autour de Kaimuntra, les hommes et les femmes commencèrent à démolir les maisons du village et à ramasser tout le bois. Quasutan protesta en vain.
— Écarte-toi et tais-toi ! lui ordonna le prêtre. Nous n’avons qu’un but : rejoindre la Mère de la Lumière, et personne ne nous en empêchera. Personne !
Kara et Samok se comportaient comme tous les habitants : ils ne faisaient rien.
Kaimuntra se remit à chanter. Une mélodie entêtante, séduisante, sortait de ses lèvres. Même Quasutan ne pouvait pas tout à fait échapper à son influence. Bien pire était l’effet sur les autres Dorls. Tous se jetèrent sur les maisons et les abattirent, en prélevant le bois qu’ils empilèrent en gros tas. D’autres se précipitèrent vers les forêts proches et bientôt, des coups violents annoncèrent que des arbres tombaient.
Sur le fond, elle n’avait rien à objecter à la démolition des bâtiments. Il était même temps de le faire. Mais il aurait fallu préserver chaque pierre réutilisable. Tout ne devait pas être détruit car il faudrait reconstruire ailleurs.
Quasutan grimpa sur un des récifs. La brume se dégageait temporairement sur la mer et la mystérieuse île devint visible.
C’était de là qu’émanait l’étrange influence qui n’épargnait qu’elle-même.
Elle bascula la tête en arrière et regarda les nuages bas. Au-dessus d’eux s’étendait l’infini dont elle n’avait qu’une vague idée. Elle sentait qu’un réseau de lignes énergétiques d’une étendue inimaginable l’entourait. Elle était consciente qu’elle n’était qu’un élément minuscule dans un tout gigantesque.
Très loin, une étoile avait commencé à rayonner. Quasutan croyait pouvoir percevoir l’énergie qui parvenait sur Lusamuntra, et le désir de changement devenait de plus en plus fort en elle. Elle y cèderait bientôt et serait heureuse.
Mais de l’île provenait quelque chose qui s’y opposait.
Elle pouvait y faire face. Était-elle la seule ? Était-ce pour cela que les autres réagissaient aussi étrangement ?
Les compagnons du prêtre bâtissaient des radeaux. Ils reliaient les morceaux de bois avec des fibres élastiques puis les traînaient dans l’eau et les laissaient simplement dériver. Qu’ils soient loin ou non de la berge n’avait aucune importance. Les Dorls pouvaient rejoindre n’importe lequel d’entre eux à la nage.
Que Kaimuntra fasse construire des embarcations prouvait que lui et ses compagnons désiraient couvrir une grande distance sur la mer. Sinon, ils auraient pu nager. Personne ne quittait toutefois la zone côtière sans raison impérieuse car, au large, les poissons-flèches chassaient par bancs entiers et constituaient des ennemis mortels.
Que voulaient-ils faire sur l’île ?
Quasutan décida d’attendre. Elle resta immobile sur l’écueil et observa tandis que le village édifié péniblement au fil des années s’effondrait.
Quand elle vit finalement que Kara et Samok devenaient trop empressés et ne prenaient aucune considération pour la couvée nichée dans leur poche pectorale, elle se rua sur eux en feulant et les jeta à terre en les frappant avec rage. Elle s’assura en même temps que ses œufs n’avaient pas été mis en danger.
Pendant quelque temps, les deux hommes redevinrent normaux. Ils contemplèrent les décombres puis regardèrent Quasutan avec effroi.
— Qu’est-il arrivé ici ? demanda Kara. Que signifie tout cela ?
— Quelle folie ! s’écria Samok, mais ses yeux se troublaient déjà de nouveau.
Il se tourna vers un tas de débris pour y récupérer un peu de bois.
Elle le rejeta en arrière avec colère puis le traîna jusqu’au village, où elle l’attacha à une souche d’arbre. Elle fit subir le même traitement à Kara. Prudemment, elle ouvrit leur poche pectorale et vérifia que les œufs étaient intacts.
Les yeux des hommes étaient si dépourvus d’expression que Quasutan prit peur. Elle était en même temps consciente qu’elle ne pourrait pas les laisser là éternellement. Il était fréquent que des régions côtières soient englouties. Ils pouvaient bien entendu respirer sous l’eau aussi facilement qu’à l’air libre mais quand un terrain sombrait sur Lusamuntra, des bancs de poissons prédateurs se lançaient à la curée, attirés par les innombrables animaux qui n’avaient pas pu se sauver à temps.
Quasutan voulut parler à Kaimuntra mais celui-ci se trouvait déjà sur l’un des radeaux. En compagnie de dix hommes et femmes, il pagayait sur la mer. Ses autres compagnons et les habitants du village les imitaient sur des embarcations rudimentaires. Une seule flottait encore parmi les récifs. Elle était petite et n’offrait de la place que pour quatre ou cinq personnes.
Quasutan décida de suivre également le prêtre. Elle voulait savoir ce qu’il projetait et surtout, elle brûlait de découvrir le mystère de l’île.
Elle défit hâtivement les liens de ses conjoints et les traîna jusqu’au radeau.
Elle fourra des morceaux de bois dans leurs mains et leur ordonna de pagayer avec. Comme ils rechignaient à le faire, elle les jeta à l’eau avec pour instruction de pousser l’embarcation en nageant. Ils prirent alors rapidement de la vitesse.
Alors qu’elle avait couvert environ la moitié du trajet vers l’île, les poissons-flèches étaient de plus en plus nombreux autour d’eux, si bien qu’elle fit grimper ses compagnons à bord. L’eau devenait dangereuse.
Kaimuntra reprit de l’avance.
— Attends-moi ! lui cria Quasutan, sans savoir d’où elle tirait le courage de s’exprimer ainsi.
L’homme se contenta d’un rire railleur.
Il se produisit alors quelque chose d’étrange. La Dorl leva la tête vers les nuages et des sons chantants sortirent de ses lèvres. Elle écarta les bras. Subitement, il lui sembla que toutes les énergies de l’Univers déferlaient sur elle. Elle leva un pied, le passa par-dessus le bord du radeau et, sans hésiter, se dirigea vers l’embarcation du prêtre en marchant sur l’eau.
Tous s’arrêtèrent de pagayer. Le chant de Kaimuntra se tut.
Abasourdi, il regardait la femme fragile qui se déplaçait sur les flots sans couler comme l’exigeaient les lois naturelles.
*
 
C’était un fait fascinant pour la Petite Majesté que l’existence des Dorls suive exactement les rythmes cosmiques.
Elle ne se consacrait pas uniquement à réorganiser la vie sur Lusamuntra selon ses intérêts mais essayait également d’étudier les particularités des autochtones. Elle supposait qu’ils disposaient d’organes leur permettant de percevoir les orbites planétaires, les lignes gravitationnelles, les vents et les éruptions solaires.
L’Incarnation Clermac espérait que la Petite Majesté pourrait lui fournir une explication. Elle avait déjà fait amener des Dorls à bord de vaisseaux spatiaux pour découvrir s’ils pouvaient être utiles mais toutes les tentatives avaient échoué. Ces êtres n’avaient pas résisté à la tension psychique.
À présent, l’activité d’une lointaine radioétoile signifiait le début d’une nouvelle ère sur Lusamuntra. L’effet sur les Dorls était nettement perceptible.
À l’aide d’impulsions mentales, la Petite Majesté avait essayé d’aider les créatures ichtyoïdes à surmonter les conflits intérieurs inévitables qui en résultaient. Elle n’y était pas arrivée.
Elle ne négligeait pas pour autant sa mission première.
*
 
— Ce sera une attaque-éclair ! décida Perry Rhodan d’un ton ferme. La Petite Majesté ne doit pas avoir le temps d’ériger un écran protecteur. Nous renonçons à toute mission de reconnaissance et nous frappons d’un coup !
— Sans nous informer préalablement des conditions locales ? s’étonna Atlan. J’ai de sérieux doutes.
— Nous ne devons pas laisser à l’ennemi le temps de réagir, ni surtout d’alerter Clermac. Les mutants doivent d’abord essayer d’en apprendre davantage sur les habitants intelligents de la planète. Cortwein Khan participera à l’opération.
— Cortwein Khan ? répéta l’Arkonide, surpris. Qui est-ce ?
— Il est normal que tu ne connaisses pas tous les habitants du Sol.
— Ce Khan doit être un mutant, si je t’ai bien suivi. Pourquoi n’ai-je jamais entendu parler de lui ?
— Parce qu’il est jeune. Et Sigan. En outre, il s’est très peu montré en public. Ça ne l’intéresse pas.
— Quelles parafacultés possède-t-il ?
— Il se désigne lui-même comme un disrupteur d’énergie, expliqua Rhodan. Il est capable de briser les champs de force.
— Je comprends, répondit Atlan. Il doit donc éliminer l’écran que la Petite Majesté cherchera peut-être à édifier.
— Exactement. (Perry fronça les sourcils.) Il ne sera toutefois pas simple de le persuader que nous avons besoin de lui.
— Tu plaisantes, maintenant ?
Le Terrien eut un sourire énigmatique.
— On n’est jamais à l’abri de surprises avec Cortwein Khan. Peut-être seras-tu assez gentil pour le prier de venir.
Atlan secoua la tête.
— Je pensais que c’était toi le chef à bord, rétorqua-t-il ironiquement.
— On ne donne pas d’ordres à un Cortwein Khan, répliqua Rhodan sur le même ton.
— Où le trouverai-je ?
Le Stellarque le renseigna en quelques mots.
L’Arkonide avait accepté parce qu’il était curieux de faire la connaissance de ce Sigan. En même temps, il se disait que son ami avait changé, et d’une façon inquiétante. Il ne croyait pas que l’Impératrice de Therm puisse avoir offert ce cristal comme simple insigne ou décoration. Il était perplexe. Perry ne se souciait-il réellement pas de l’objet, ignorant toutes les questions y afférant, ou en était-il déjà devenu si dépendant qu’il n’y consacrait plus aucune pensée ?
Quand il croisa Ribald Corello, le Solitaire des Siècles voulut d’abord l’éviter, mais le Supermutant remarqua son intention et accéléra son robot porteur.
— Pourquoi es-tu si pressé, Atlan ? s’enquit-il. Si mes soupçons sont exacts, c’est Rhodan qui te préoccupe.
— Pourquoi Rhodan et non plus Perry ?
— Beaucoup ne l’appellent plus actuellement qu’ainsi. Il nous est devenu un peu étranger. Mais ne me demande pas pourquoi, je ne pourrais pas l’expliquer. Bon, tu t’inquiètes donc pour Perry.
— Je m’interroge sur la façon dont cela va évoluer, admit Atlan. Certes, nous avons découvert une Petite Majesté dans ce système stellaire. Laissons de côté le fait que Perry savait qu’il en trouverait une ici. Mais si nous réussissons à vaincre cette créature, où irons-nous ensuite ?
Ces deux hommes si différents se regardèrent. L’Arkonide vit que le mutant le comprenait.
— J’y ai aussi réfléchi. Je n’ai pas de réponse.
— Perry se précipitera vers le prochain système stellaire où il soupçonnera la présence d’une Petite Majesté, puis vers le suivant, encore et encore ! Combien en existe-t-il au total ? Et quand tomberons-nous sur Clermac et son commanditaire ?








 
Chapitre II
— Qui dois-je annoncer ?
Atlan fut totalement pris au dépourvu car jamais personne n’avait demandé son nom à bord du Sol.
Son interlocuteur était un individu mince aux cheveux grisonnants. Il portait un gilet rayé avec, en dessous, une chemise à jabot blanche. Le pantalon était collant et ses bottes mi-hautes, avec de larges revers.
— Je suis Atlan, répondit l’Arkonide. Dites à Cortwein Khan que je désire lui parler.
— Merci.
L’homme voulut se retourner mais le Lord-Amiral le retint par le col.
— Puis-je également vous demander votre nom ?
— James. Je suis le majordome.
D’un geste élégant, l’homme repoussa la main du visiteur et dit sèchement :
— Je n’aime pas ce genre de familiarité.
— Je comprends, fit Atlan qui avait du mal à garder son sérieux. Veuillez m’excuser, je vous prie.
James s’inclina respectueusement, se retourna et disparut dans la cabine. Quand il revint une minute plus tard, il portait sur la main droite un plateau d’argent sur lequel était assis le Sigan le plus corpulent que le Lord-Amiral ait jamais vu.
Cortwein « Jade » Khan était uniquement vêtu d’un pagne. Son corps luisait de graisse et son crâne était totalement chauve. Avec sa peau verte, il avait l’air d’une figurine de Bouddha taillée dans le jade. Atlan s’attendait à ce qu’il s’exprime d’une voix ténue mais ce fut une puissante basse qui résonna.
— Demande à l’Arkonide ce qu’il veut de moi.
Le majordome s’exécuta.
— Que désirez-vous de Monsieur Khan ?
Atlan croisa les bras sur la poitrine, un large sourire sur les lèvres.
— Bon sang ! s’exclama-t-il. Ça, c’est du spectacle !
Le visage de Cortwein Khan s’assombrit. Sous l’effet d’une force invisible, le visiteur fut soudain entraîné vers la coursive. Il n’arriva pas à stopper ce mouvement. La contrainte disparut seulement quand il fut tout contre la porte.
— Tu parlais de spectacle, Arkonide ? demanda l’homoncule de sa voix de stentor.
Atlan se retourna lentement. Il laissa retomber les bras.
— Parfaitement, espèce de gras-double.
Il s’attendait à être de nouveau saisi par les forces parapsychiques et projeté dans le couloir, mais Khan bascula la tête en arrière et rit à gorge déployée tout en tenant son énorme ventre de ses deux mains.
— Tu as raison, Arkonide, je suis réellement un gras-double, répliqua-t-il quand il se fut calmé.
Il se pencha en avant, croisa les bras devant la poitrine, plissa les yeux et murmura :
— Je pèse actuellement 861 grammes. Qu’en dis-tu ?
— Sensationnel, répondit Atlan amusé. Et quand éclates-tu ?
Khan s’esclaffa de nouveau. Le Lord-Amiral fut alors conscient que ce petit homme possédait une présence telle qu’elle éclipsait celle du majordome. Toute son attention était tournée vers le Sigan. Il comprit enfin pourquoi Rhodan avait parlé si étrangement de lui.
Khan tendit le bras droit et lui fit signe de s’approcher.
— Tu me plais, Arkonide. Que veux-tu de moi ?
— Juste une bagatelle, et elle ne te prendra pas beaucoup de temps. Nous avons atteint un système stellaire où est installée une Petite Majesté. Je dois te demander de nous aider, de la part de Rhodan.
— Ne plaisante pas, dit Cortwein Khan. Les Majestés sont difficiles à vaincre. Il faut un peu plus d’un claquement de doigts pour y arriver.
— C’est exact. C’est pour cela que Perry a besoin de toi.
Les yeux du Sigan scintillèrent.
— Je n’ai hélas pas le temps actuellement. Il m’est simplement impossible de répondre aux souhaits de Rhodan.
L’Arkonide le perça à jour immédiatement. Il réprima un sourire, se retourna et s’en alla. Quand il atteignit la porte, il jeta un bref regard en arrière et vit le plateau d’argent se détacher de la main de James pour venir dans sa direction, comme si le majordome avait lancé un disque. Il passa de justesse par l’ouverture avant qu’elle ne se referme. Atlan fronça les sourcils.
— Qu’y a-t-il encore, Jade ?
— Rhodan me demande ? fit le Sigan. C’est vraiment le cas ?
— Oui.
— Alors, il doit vraiment se trouver devant un problème insoluble, et il espère que tu vas m’attendrir.
— Cela se pourrait… Tu viendras donc avec moi ?
— Je ne peux pas laisser Rhodan seul s’il est face à un tel danger.
*
 
Stupéfaite, Quasutan regarda ses pieds et constata qu’ils flottaient réellement juste au-dessus de la surface. Les premiers poissons-flèches défilaient avidement sous elle. Elle releva la tête, triomphante.
Le prêtre leva les mains vers elle en un geste d’imploration.
— Pardonne mon orgueil, Déesse ! cria-t-il.
Les autres tombèrent à genou. Certains furent si zélés qu’ils transférèrent tout leur poids d’un côté de leur radeau, qui se renversa. Les prédateurs affluèrent de toutes parts et soudain, un indescriptible chaos régna.
— Du calme, restez calmes ! lança la jeune femme Les poissons fuiront devant vous.
Les dangereux animaux disparurent effectivement dans les profondeurs sans avoir attaqué un seul Dorl.
Quasutan se demanda si elle était éveillée ou si elle rêvait. Elle écarta toutefois rapidement ces questions et décida de profiter de l’étrange phénomène autant qu’il durerait. Elle jugea qu’il était plus sûr de grimper sur un radeau ; c’en serait fini de sa nouvelle autorité si elle tombait brutalement dans l’eau.
— Continuez à pagayer vers l’île ! ordonna-t-elle.
Tous étaient plongés dans une confusion sans limites. Les enfants ne comprenaient absolument pas ce qui se passait : ils regardaient dans le vide avec des yeux ternes. Chez les adultes, l’excitation diminua bientôt. Ils semblèrent oublier très vite ce qui s’était produit.
Quasutan saisit peu à peu qu’elle était la seule à conserver la raison. Les autres paraissaient dans un état second, comme s’ils avaient absorbé quelque chose qui troublait leur esprit.
Elle essaya de trouver une explication. Plus elle s’approchait de l’île, plus son attention se tournait vers les structures étranges qui se dressaient hors de l’eau. Elle put bientôt voir que des Dorls étaient accroupis sur ces minces tours et elle réalisa finalement qu’il y avait là une colonie.
Curieusement, les habitants du village ne réagissaient pas à l’arrivée des nouveaux venus. Ils demeuraient immobiles et fixaient la mer de leur regard éteint.
Un vent chaud soufflait du nord, il asséchait la peau et les branchies. Quasutan bondit dans l’eau, qui était ici d’une transparence cristalline. La vue portait bien plus profondément que dans la baie où elle avait vécu. Elle constata que les constructions se prolongeaient plus bas jusqu’à de vastes socles.
Curieuse, elle plongea. Elle découvrit des entrepôts de nourriture et même des appareils techniques. Elle n’en avait toutefois jamais vu et ne savait qu’en penser. Aussi remonta-t-elle à la surface.
Les radeaux flottaient déjà entre les tours habitées. Quasutan n’avait nulle envie d’attendre comme les autres. Elle nagea jusqu’à la rive et grimpa hors de l’eau.
Une force invisible exerçait ici une pression sur son cerveau. Elle regarda autour d’elle mais ne vit personne. Quelques canaux menaient à l’intérieur de l’île où semblait s’étendre une sorte de bassin. Deux puissantes formes noires s’élevaient sur une berge brumeuse. Jamais les Dorls n’en avaient observé de semblables. Ces corps artificiels, ovoïdes, étaient de dimensions vraiment gigantesques. ils apparaissaient à Quasutan comme des gardiens menaçants qui protégeaient ce territoire. Elle se demanda si c’était de là qu’émanait la force mystérieuse qui abrutissait les Dorls ou les transformait en créatures privées de raison.
À ce moment, trois silhouettes étrangères parurent surgir du néant. Elles étaient à peu près aussi hautes qu’elle-même mais complètement noires. Quasutan éprouva spontanément du dégoût pour ces créatures dont les corps étaient en outre couverts d’aiguillons. Le pire, c’était toutefois leur œil unique, grand et d’une intense couleur bleue.
Elle se remit rapidement de sa surprise quand elle constata avec quelle difficulté ces êtres se déplaçaient. Ce n’étaient pas des animaux, comme le prouvait la large ceinture passée à leur taille ; elle supportait des appareils dont le rôle restait mystérieux pour la Dorl.
— Que voulez-vous de moi ? s’enquit-elle.
Elle remarqua alors qu’elle était la seule à avoir mis le pied sur l’île. Tous les autres séjournaient encore dans l’eau.
Quasutan ne s’attendait pas à ce que les étrangers lui répondent, aussi fut-elle stupéfaite quand l’un d’eux déclara :
— Nous désirons te parler. N’aie pas peur et reste calme.
Elle n’éprouvait aucune peur. Elle se sentait supérieure car elle n’était pas influencée comme les autres Dorls. Le rayonnement qui venait de l’île n’agissait pas sur elle.
Les trois Pelages-Noirs, comme elle avait baptisé les inconnus, se mirent soudain à courir avec agilité vers elle. Quasutan fit volte-face et s’enfuit vers les récifs. Elle n’y parvint pas.
L’un de ses poursuivants lui donna un coup si brusque qu’elle chuta. Un autre braqua sur elle un appareil insolite. Avec effroi, elle fixa ce qui ressemblait à un œil rougeoyant. Elle ne savait pas ce qu’était cet objet mais elle comprit que sa vie ne tenait plus qu’à un fil. Avec un geste de soumission, elle montra qu’elle voulait abandonner toute résistance.
— Debout ! ordonna un étranger, et elle obéit.
Les autres Dorls, assis sur les récifs, ne semblaient même pas percevoir ce qui se passait.
Abattue, Quasutan se laissa emmener par les Pelages-Noirs.
Sa peur initiale se dissipa bientôt. Les créatures ne la brutalisèrent pas. Elles la conduisirent à une caisse noire qui s’éleva en l’air comme soulevée par une main fantôme et les emporta tous dans une des deux gigantesques structures sombres.
Elle se calma complètement quand elle découvrit que ces formes elliptiques n’étaient que des habitations. Elle réalisa tout de suite qu’une lumière artificielle brillait à l’intérieur. C’était une raison pour se sentir supérieure car elle, elle pouvait se diriger dans l’obscurité.
Elle entra finalement dans une pièce où séjournaient vingt autres étrangers. Elle saisit sans difficulté l’usage du mobilier destiné à s’asseoir. Seules lui demeuraient incompréhensibles les nombreuses fenêtres qui montraient des vues différentes, apparemment lointaines, alors qu’elles étaient disposées les unes contre les autres.
Un Pelage-Noir, d’un rang manifestement élevé, renvoya son escorte d’un geste énergique.
— As-tu déjà vu chose pareille ? demanda-t-il amicalement.
— Non, admit Quasutan. C’est une étrange maison.
— Une maison qui peut voler. Jusqu’aux étoiles.
Elle eut l’impression d’avoir été frappée par un éclair. Des centaines de pensées se bousculèrent dans sa tête en une fraction de seconde.
Soudain, tout fut clair.
Elle n’avait aucune raison de les craindre. Quoi que ces étrangers aient cherché sur Lusamuntra, ils voulaient maintenant rentrer chez eux mais ne le pouvaient pas.
Ils se sont égarés, pensa-t-elle finalement, triomphant en elle-même. Ils ne savent plus où ils sont. Ils viennent des étoiles mais ils ont oublié desquelles !
Ils avaient besoin d’aide. De quelqu’un qui pouvait sentir ce qui se passait dans le Cosmos, qui pouvait percevoir le complexe réseau de lignes de force de l’Univers plus facilement qu’eux avec leurs appareils sophistiqués.
Quasutan aurait presque éclaté de rire. Elle avait craint d’être prisonnière mais c’était l’inverse. C’étaient ces étrangers qui étaient captifs de Lusamuntra.
Elle alla jusqu’à l’un des fauteuils et s’assit prudemment. Il était étonnamment confortable et maintenant, elle se sentait même à l’aise. Seul l’air sec de la pièce la gênait. La Dorl devrait bientôt humidifier sa peau et ses branchies si elle ne voulait pas subir des dommages irréparables.
— Vous voulez quelque chose de moi, affirma-t-elle avec assurance, mais vous ne l’aurez que quand tous les Dorls, là dehors, seront aussi libres que je le suis.
*
 
— Nous lançons l’attaque dans trente minutes, ordonna Perry Rhodan.
Atlan quitta le central. Quand il jeta un rapide coup d’œil en arrière, il vit que le plateau d’argent le suivait sans un bruit.
Dans le hangar des Gazelles, Ras Tschubaï se matérialisa devant lui.
— Tout va se dérouler comme prévu, déclara le téléporteur.
Il remarqua alors Cortwein Khan.
— Qui est-ce ?
L’Arkonide présenta le disrupteur d’énergie.
— Il va s’arranger pour que nous puissions accéder à la Petite Majesté malgré les écrans protecteurs.
Tschubaï afficha un large sourire.
— Je te remercie de me servir de telles nouveautés sur un plateau d’argent. J’ai d’abord cru que tu avais ramené ton dessert du mess, une sorte de pudding gélatineux.
Atlan poussa un cri. Son poing droit jaillit vers Ras. Celui-ci réagit instinctivement et esquiva avec promptitude. L’Arkonide rata son crâne de peu. Il frappa alors de la main gauche. Cette fois, le téléporteur bondit en arrière.
— Qu’est-ce que… ? s’écria-t-il. Tu as perdu la raison ?
— Espèce de pantin désarticulé ! jeta Atlan d’une voix lourde. Je vais te donner une bonne leçon !
Il se propulsa en avant, la tête baissée, mais Tschubaï se téléporta et se matérialisa derrière lui.
— Qu’est-ce qui te prend ? lui reprocha-t-il. Tu as bu un coup de trop ?
Le Lord-Amiral se retourna lentement. Son visage se déforma.
— Jade ! lâcha-t-il en haletant. Ça suffit ! Je te tords le cou si tu me refais ça !
Tschubaï comprit alors. Il observa attentivement le gros Sigan, qui demeurait assis sur son plateau volant, les jambes croisées, comme s’il était plongé dans ses pensées.
— Ce tas de graisse furieux peut non seulement briser les écrans d’énergie, c’est aussi un télékinésiste qui aime manipuler les autres contre leur gré.
Cortwein Khan bascula la tête en arrière et éclata de rire.
Quelques secondes plus tard, il flottait vers la Gazelle.
*
 
La voix de Rhodan résonna dans les haut-parleurs du poste de pilotage de l’aviso.
— Nous sommes toujours sous la couverture antidétection du soleil. Les télépathes ont appris que la Petite Majesté se trouve sur une île de l’hémisphère Sud. Elle est protégée par des vaisseaux hulkoos.
La Gazelle fut catapultée hors du hangar. Toutes les unités embarquées, des croiseurs aux chasseurs, se regroupaient en formation d’attaque autour du Sol.
La deuxième planète se rapprochait rapidement. Son épaisse couche de nuages dissimulait la surface mais le spectre infrarouge permettait de voir nettement qu’il n’existait pas de vastes étendues continentales, uniquement une myriade d’îles.
— Rien au-dessus de cinq cents mètres d’altitude, détermina Atlan. C’est étonnant car les autres données montrent un jeune monde, en changement constant.
— Regardez là ! cria Cortwein Khan en tendant le bras. Une montagne. Les instruments indiquent une hauteur de mille deux cent cinquante mètres.
Il s’agissait effectivement d’un massif montagneux, demeuré jusque-là caché derrière l’horizon. L’un des sommets éclata dans une éruption de braises et de cendres.
Les unités du Sol passèrent rapidement devant le volcan, filant droit sur l’île où se trouvait la Petite Majesté. Ce fut à cet instant que les vaisseaux des Hulkoos s’élevèrent et reçurent leurs adversaires avec un ouragan d’énergie.
Le ciel sembla se déchirer quand les appareils galactes répliquèrent. Des canons transformateurs lourds prirent les deux navires noirs sous leur feu nourri.
— Ce ne sont pas les Hulkoos qui nous intéressent, rappela Atlan. Notre unique objectif est la Petite Majesté.
De puissants écrans protecteurs se déployaient déjà sur l’île. L’Arkonide vit encore une escadre de Gazelles et de corvettes transpercer un engin ennemi puis tout disparut autour de lui dans une intense clarté. Des explosions secouèrent l’aviso qui se cabra abruptement.
— Les commandes ne répondent plus !
Ras Tschubaï tendit la main à Atlan.
— Nous devons filer d’ici.
— Décampez ! jeta Cortwein Khan. Je vous suis.
Un écran d’énergie rougeoyant se forma au-dessus de son plateau.
À ce moment, une seconde détonation ébranla l’appareil.
Quelque chose se détacha de la console et fila droit sur Tschubaï. Touché à la tête, le téléporteur perdit connaissance et s’effondra.
Atlan n’avait pas le choix. Il ne pouvait déterminer le niveau de gravité des blessures de Ras. Aussi referma-t-il le casque du mutant. Il verrouilla également le sien et fit sauter la verrière au-dessus du central. La brusque aspiration le projeta à l’extérieur, de même que le plateau de Cortwein Khan.
En dessous d’eux, la Gazelle en flammes tomba dans la mer et explosa, projetant des débris ardents dans les airs. Une violente onde de choc frappa les naufragés. L’Arkonide se laissa descendre. Il se posa sur l’une des innombrables îles où déferlaient des vagues de la hauteur d’un immeuble. Autour de lui, le monde était en feu. Il semblait que la planète se défendait contre les étrangers. Partout, des volcans entraient en éruption.
Un brouillard noir s’abattit sur le paysage, un mélange de cendres et de précipitations. Comme en plus la température s’élevait à 64°, Atlan n’ouvrit pas le casque de Tschubaï pour examiner ses blessures.
Il s’agenouilla seulement à côté du mutant et releva sa tête.
— Ras, tu m’entends ?
Le téléporteur ne répondit pas.
Cortwein Khan arriva à son tour.
— Pouvons-nous faire quelque chose ? demanda-t-il par radio.
Atlan secoua la tête.
— Non, à moins que tu puisses rentrer dans sa combinaison et le soigner.
Le Sigan écarta les bras.
— Je ne supporte pas le sang. Je suis désolé.
— Tu refuses l’aide nécessaire à un ami ?
— Bêtises ! rétorqua Cortwein Khan, irrité. Ah, voilà déjà une Gazelle. Elle va vous embarquer tous les deux.
— Et toi… ?
— Ça prendra bien trop de temps pour moi.
Le Sigan fila avec une soudaine accélération. Quelques secondes plus tard, l’aviso se posa.
*
 
Quasutan paniqua quand une sirène stridente hurla et que les Pelages-Noirs se mirent à courir dans la pièce comme pris de folie. Des lumières colorées étincelèrent, d’étranges formes pour lesquelles elle n’avait aucune explication apparurent dans les fenêtres.
Elle trébucha lorsqu’elle reçut un coup sur le côté. Au même moment, il lui sembla que le vaisseau s’élevait dans les airs. Elle avait l’impression d’un vol plané. Avant qu’elle n’ait le temps d’y réfléchir, des éclairs éblouissants fulgurèrent derrière les lucarnes. Elle ignorait que le navire était touché mais elle fut projetée dans tous les sens et heurta si violemment un des Pelages-Noirs que sa tête vacilla.
Un peu plus tard, elle eut l’impression de glisser dans de l’eau froide. Elle se retourna sur le flanc et remarqua qu’elle s’était trompée. Ce n’était qu’un récipient qui s’était brisé, répandant son contenu. C’était réellement de l’eau. Quasutan se roula dans la flaque pour humidifier tout son corps. Ensuite, elle se sentit un peu mieux.
Elle constata alors que le calme régnait autour d’elle. Prudemment, elle se redressa. Elle avait mal partout mais elle n’y prêta pas attention.
Quelques Pelages-Noirs gisaient sur le sol, recroquevillés. Ils étaient morts.
D’autres étaient assis dans leurs fauteuils et travaillaient sur des instruments dont elle ne comprenait pas l’usage. Les fenêtres montraient les environs déjà familiers de l’île. La mer était en flammes. Où que la Dorl porta son regard, les montagnes semblaient avoir explosé et crachaient de la lave. La plupart des tours de son peuple avaient disparu, la tempête de feu les avait anéanties. Tous les habitants avaient certainement pu se mettre en sécurité à temps dans l’océan.
Elle remarqua plusieurs disques qui survolaient l’île à grande vitesse. Elle était suffisamment intelligente pour appréhender ce qui se passait. Les siens s’étaient comportés étrangement ces derniers temps parce qu’une influence néfaste émanait de cette île. Elle soupçonnait les Pelages-Noirs d’en être responsables et elle avait compris que les étrangers combattaient un ennemi qui était peut-être plus fort qu’eux. Par conséquent, il devait être un ami des Dorls.
*
 
Cortwein Khan filait avec sa minuscule plateforme juste au-dessus de la mer déchaînée. Il ne sentait rien des impulsions mentales de la Petite Majesté.
Il ne se faisait aucun souci pour Atlan et Ras Tschubaï. Au début, il avait bien eu l’intention d’aider le téléporteur puis il s’était rappelé que si l’atmosphère était respirable, on ne connaissait rien de ses agents pathogènes. Il ne doutait pas que l’Arkonide prendrait en considération l’éventualité d’une infection.
L’île de la Petite Majesté lui apparut. Toute une série de débris jonchait la rive. Des morts flottaient dans l’eau, des créatures graciles dont la tête évoquait celle des dauphins, animal qu’il ne connaissait que par des enregistrements. Leur torse était d’une teinte jaune tandis que le dos était d’un rouge flamboyant. Les bras et les jambes étaient fortement musclés.
Khan comprit tout de suite qu’il s’agissait d’êtres intelligents. C’était à cause d’eux que les Hulkoos étaient venus.
Un bâtiment sphérique traversa le ciel dans un rugissement et fit feu sur le dôme d’énergie qui recouvrait le bassin de la Petite Majesté.
L’un des croiseurs ennemis s’était posé. Le Sigan ne pouvait pas voir l’autre.
Khan s’approcha de la cuvette artificielle, se mettant à l’abri derrière les rochers. Il crut d’abord passer inaperçu mais très vite, des Hulkoos en tenue de combat apparurent et attaquèrent. Leurs tirs le manquèrent de peu : il avait eu le réflexe d’accélérer.
En même temps, de fins éclairs fusèrent du bord de sa plateforme. Les minuscules projectiles traversèrent les écrans protecteurs des attaquants et les mirent hors de combat.
Cortwein Khan consacra de nouveau ses efforts à percer le dôme d’énergie.
*
 
Quasutan n’éprouvait aucun sentiment de haine envers les Pelages-Noirs, d’autant plus que les affrontements violents lui étaient étrangers. Elle croyait cependant que son peuple ne serait de nouveau libre que quand ils auraient disparu de Lusamuntra.
Sans se soucier de sa propre sécurité, elle enjamba un étranger mort et s’approcha d’un autre qui travaillait à une table couverte de mystérieux instruments. Elle le regarda presque une minute entière. Personne ne s’occupa d’elle, ne la chassa. Elle tendit alors la main et toucha un appareil au hasard.
L’individu émit un cri et poussa Quasutan sur le côté. Certaines des fenêtres s’obscurcirent, tandis que des décharges blêmes crépitaient sur un des équipements.
Elle jeta un regard circulaire et avisa les armes que plusieurs des morts portaient encore à leur ceinture. Elle en récupéra une. On voyait nettement comment la tenir, et le maniement semblait simple. Quasutan enfonça un bouton. Un éclair éblouissant jaillit du bâton, frappa près de l’un des étrangers et provoqua une explosion.
La Dorl laissa choir la chose avec un cri d’effroi. De l’eau et de l’écume giclèrent du plafond et éteignirent les flammes qui ravageaient la table.
Quasutan s’enfuit précipitamment de la salle et courut le long d’un couloir. À ce moment, le sol trembla sous ses pieds. Elle dérapa et tomba dans un puits. Elle se sentit toutefois doucement entraînée vers le bas. Par une porte grande ouverte, elle se précipita à l’air libre. Nul ne le lui prêtait attention.
La mer n’était plus qu’à une centaine de pas. Quasutan courut le plus vite qu’elle pouvait. Quand elle jeta un coup d’œil en arrière, elle vit que le vaisseau noir brûlait.
Les nuages se déchirèrent. Elle aperçut plusieurs objets volants de forme sphérique qui crachaient des éclairs. À ce moment, le navire des Hulkoos explosa derrière elle. La boule de feu qui enfla rapidement rattrapa Quasutan peu avant la rive. L’onde de choc lui fit décrire une grande parabole par-dessus les rochers.
La jeune Dorl ne sentit rien.
Elle était morte.
*
 
Devant Cortwein « Jade » Khan, l’écran énergétique s’illumina d’abord d’un bleu vif avant de virer au rouge. Des remous apparurent puis, finalement, le rideau miroitant recula.
Le Sigan avançait inexorablement avec sa plateforme. Les impulsions mentales de la Petite Majesté lui parvenaient de plus en plus nettement. Il tenta de les ignorer, se concentrant de toutes ses forces sur ses pouvoirs.
Les ondes psychiques faiblirent temporairement.
Khan jeta les mains en avant et, enfin, traversa le mur d’énergie.
Il poussa un cri de triomphe et tira une salve de microroquettes sur le canal rempli d’eau de mer le plus proche. Les projectiles explosèrent dans les parois. Elles détournèrent l’attention des Hulkoos qui arrivaient et procura au Sigan quelques précieuses secondes d’avance.
Il fila à toute vitesse. Deux faisceaux thermiques le ratèrent puis, enfin, il crut avoir découvert l’appareil qui générait l’écran protecteur de la Petite Majesté. Il regarda vers le haut. Deux croiseurs de la classe des Planètes jaillissaient de la fumée omniprésente.
Cortwein Khan tira d’autres roquettes et effectua un demi-tour serré avant d’accélérer à pleine puissance. Le projecteur explosa derrière lui dans une orgie de lumière aveuglante.
Au moment où la minuscule plateforme atteignait l’écran, une large fissure apparut dans sa structure énergétique. Khan se précipita à travers l’ouverture et fila vers le large avec une vitesse croissante.
Les commandants des deux croiseurs galactes ouvrirent le feu en même temps. Ce fut la fin de la Petite Majesté et de l’île.
— Où es-tu, Jade ? entendit le Sigan dans les écouteurs de son casque.
— Ici ! répondit-il.
Un soupir d’exaspération suivit.
— Sois un peu plus précis, si je puis me permettre !
— Je me trouve à environ trois cents kilomètres de l’emplacement de la Petite Majesté. En ce moment, je tourne autour d’un archipel et j’étudie les autochtones. Cela te surprendrait-il beaucoup, Atlan, si je te priais de venir me rejoindre ?
— Je n’ai ni le goût ni le temps pour les devinettes. J’exige un rapport clair. Qu’y a-t-il ?
Cortwein Khan coupa la liaison et se consacra de nouveau à son observation.
Plusieurs milliers d’êtres intelligents vivaient dans cette région. Ils étaient occupés à détruire leurs maisons. Avec une vraie obsession, ils démontaient tout ce qui s’élevait au-dessus de la surface de l’eau.
Les violentes rafales qui fouettaient la mer ne les dérangeaient pas, pas plus que les lourdes vagues qui s’abattaient constamment sur eux. Ils remorquaient péniblement la terre et empilaient toutes les pierres et les pièces détachées.
Khan fit le tour les îles. Il en allait de même partout.
*
 
Le Sigan n’avait toujours pas donné signe de vie et Atlan écumait de rage.
— Essayez de le trouver ! ordonna-t-il au lieutenant Brakes. Le gars va apprendre à me connaître !
L’Arkonide savait naturellement que le petit peuple de Siga avait son propre caractère et que par moments, ils s’accrochaient obstinément à leurs idées sans tenir compte des ordres. Mais tout avait ses limites.
Il quitta le central de la Gazelle qui les avait récupérés, lui et Tschubaï, et rejoignit la minuscule infirmerie située juste en dessous. Le téléporteur venait à peine de reprendre connaissance.
— Il n’y a aucune raison de s’inquiéter, affirma le médecin. Je n’ai pu déceler que des blessures superficielles.
Tschubaï sourit péniblement et se redressa.
— Où est le clown à peau verte ? demanda-t-il. Que s’est-il au juste passé ?
Atlan le lui décrivit en quelques mots.
Sur ces entrefaites, le lieutenant Brakes se manifesta.
— Khan vient d’envoyer un signal de repérage. Nous serons près de lui dans quelques minutes.
— Nous remontons, dit Atlan.
Quand il arriva avec Ras Tschubaï dans le central, l’aviso approchait déjà de la baie bordée d’écueils.
Cortwein Khan planait quelques mètres au-dessus des rochers.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit le l’Arkonide par radio.
— Je me le demande aussi, répondit le Sigan en montrant les indigènes qui s’activaient comme des possédés. Ça ne m’a pas l’air normal.
Atlan avait déjà vu ces créatures aquatiques. De hautes vagues s’écrasaient sur les récifs et les tours d’habitation à moitié détruites, entraînant les travailleurs avec elles. Certains étaient projetés contre les rochers et grièvement blessés.
— Nous devons les ramener à la raison ! pressa Khan. Je ne sais seulement pas comment le faire.
— Utilisez des rayons tracteurs ! ordonna l’Arkonide alors que des lames particulièrement menaçantes se dirigeaient vers les îles. Il faut ramener les indigènes sur la terre ferme.
Ce fut une image saisissante quand les premières des créatures furent soulevées hors de l’eau contre leur volonté et entraînées vers la rive. Elles agitaient les bras tandis que les rochers en dessous d’elles disparaissaient sous les flots en furie. Cependant, à peine eurent-elles été déposées qu’elles repartirent en arrière d’une démarche titubante.
Atlan dut assister, impuissant, à la mort de plusieurs Dorls que le ressac rejeta contre les récifs. Leurs congénères poursuivaient leur œuvre de destruction.
— C’est inutile, affirma Cortwein Khan. Ils ne veulent pas être amenés en sécurité.
— Peut-être sont-ils malades, répondit pensivement le Lord-Amiral avant de prendre sa décision. Employez les paralysateurs !
Quelques secondes plus tard, la plupart des corps, immobiles, dérivaient dans les flots. Le lieutenant les souleva hors de l’eau avec des rayons tracteurs et les déposa tous précautionneusement dans une zone de la rive constamment aspergée d’écume. Atlan reconnut avec satisfaction que Brakes se montrait plein d’égards pour les paralysés, veillant à ce qu’ils ne subissent pas de dommages.
Peu après, plus personne ne travaillait dans les maisons. La Gazelle avait atterri et l’équipage s’occupait pour l’instant des blessés graves. Ils ne pouvaient cependant rien faire de plus que de réduire les fractures et poser des bandages.
— Certains semblent si grièvement blessés que je doute qu’ils survivent, déclara le médecin. Leur métabolisme nous est toutefois inconnu.
— En outre, je n’ai pas le sentiment qu’ils apprécient notre intervention, remarqua Ras Tschubaï, qui venait également de quitter l’aviso.
— Je crains aussi qu’ils se remettent au travail dès que la paralysie se sera dissipée, ajouta Atlan, mal à l’aise.
Il établit finalement une liaison avec le Sol.
— Vous êtes les seuls à me rapporter une telle information, répondit Perry Rhodan une fois que son ami eut achevé son récit. Presque toutes les unités ont réintégré le bord. Presque personne n’a eu de contact avec les indigènes.
— Il semble que ces êtres ne supportent pas la fin de la Petite Majesté. Nous devons mettre les choses au clair, dit l’Arkonide, ébranlé.
— J’arrive, déclara le Stellarque. Ce qui arrive aux autochtones est maintenant de ma responsabilité.
La mort de la représentante de Bardioc avait certes libéré les habitants de la planète, mais cette liberté retrouvée menaçait de se transformer en catastrophe.








 
Chapitre III
Fellmer Lloyd montra l’océan.
— En voilà encore un !
Dans les vagues flottait un corps inerte. Tschubaï se concentra brièvement et disparut. Il se matérialisa directement au-dessus de l’indigène, le saisit et se téléporta avec lui sur l’île, à côté de la Gazelle. Il déposa délicatement la créature à terre, aux pieds de Perry Rhodan et d’Atlan.
— Fellmer, peux-tu capter ses pensées ? s’enquit Perry Rhodan.
— En partie. (Le télépathe s’agenouilla près du Dorl et releva soudain la tête, surpris.) Cet homme est une sorte de prêtre, il se nomme Kaimuntra. Il a fui l’île de la Petite Majesté quand la situation y est devenue critique.
— Il a pu nager jusqu’ici en aussi peu de temps ? C’est étonnant.
— La peur lui a donné des ailes, si j’ose m’exprimer ainsi, affirma Fellmer Lloyd.
L’indigène ouvrit alors les yeux. Le mutant lui parla amicalement et lui signifia avec des gestes sans équivoque qu’il devait prononcer quelques mots. Au bout d’un moment, le translateur positronique fut en mesure de traduire ses premières paroles.
Il devint vite clair que les autochtones s’appelaient les Dorls et qu’ils orientaient leur vie d’après les fréquences cosmiques. Manifestement, l’activité d’une lointaine radioétoile exerçait une forte influence sur eux, essentiellement dans le domaine artistique. Dans une phase créative, ils avaient commencé à construire de nouvelles maisons.
— Au mépris de leur santé et de leur vie ? s’étonna Rhodan. Cela contredit tout ce que nous savons des lois de la Nature.
— Exact, fit Lloyd. D’après ce que je peux tirer des pensées du prêtre, il considère que la situation est anormale. Il est persuadé que son peuple vit une forme d’esclavage psychique.
— La Petite Majesté a mentalement asservi les siens, confirma Perry.
— Il pense que cela a aussi eu pour effet de les empêcher d’exprimer leurs dispositions innées. Les Dorls voulaient construire, ils voulaient créer des choses de leurs mains, mais ils en ont été empêchés. Cela a conduit à des conflits considérables. À présent que les chaînes mentales ont disparu, toute cette frustration éclate avec violence. Ces êtres n’y peuvent rien, ils doivent détruire leurs maisons. Et à la fin, ils reconstruiront tout.
— S’ils vivent encore… nuança Rhodan.
— Effectivement, fit Lloyd en se relevant.
— Je propose de les traiter avec des médicaments, dit Atlan. Nos médecins ne devraient pas avoir de difficultés à déterminer comment le métabolisme des indigènes réagit à notre pharmacopée et de leur administrer les substances et les doses nécessaires.
Quand on lui expliqua de quoi il s’agissait, Kaimuntra accepta aussitôt. Perry Rhodan le prit à bord de sa Gazelle puis retourna sur le Sol en emmenant également Fellmer Lloyd.
*
 
Trois heures plus tard, l’action de sauvetage était en cours. Les médecins du Sol avaient découvert de grandes analogies entre le métabolisme des Dorls et celui des Terraniens, ce qui permettait l’utilisation de médicaments qui avaient fait leurs preuves.
— Les préparations ont été mélangées à une solution gazeuse, expliqua Rhodan à Atlan par radio. Les bonbonnes doivent être jetées tout près des Dorls. Dès qu’ils respireront le gaz, celui-ci agira.
— Parfait, le félicita l’Arkonide. Il est temps que nous commencions. Ils sont incroyablement actifs. Si j’avais prévu les suites qu’aurait la fin de la Petite Majesté…
— Ce qui arrive ne me plaît pas non plus, mais se lamenter sur les conséquences de nos actes n’aidera personne, dit tranquillement le Terrien. Nous devons intervenir, c’est tout.
Il coupa la liaison.
Atlan se leva et remarqua seulement alors qu’ils n’étaient plus seuls dans le poste de pilotage de la Gazelle. Tschubaï se tenait près du puits antigrav.
— Pouvons-nous réellement nous permettre de traquer les Petites Majestés et de les attaquer ? demanda le téléporteur. Perry va devoir réfléchir sérieusement à la question.
— Peut-être trouverons-nous un autre moyen d’approcher Bardioc, répondit Atlan. Nous ne pouvons pas étudier systématiquement les éventuels effets d’une libération avant d’entamer le combat contre une Petite Majesté. Et surtout, je ne crois pas qu’un tel procédé soit vraiment rationnel.
— Perry n’est pas de cet avis.
— Mais agit-il de son propre chef ou lui souffle-t-on ces mesures ?
— Tu penses encore au cristal ?
— Absolument. Nous devons éclaircir la situation pour que des décisions ne soient pas prises que nous ayons à regretter plus tard.
Ils quittèrent la Gazelle et revinrent auprès des Dorls inertes. La paralysie commençait à se dissiper. Avant que les indigènes ne soient de nouveau pleinement actifs, la drogue concoctée par les médecins du Sol arriva. Atlan ouvrit les bonbonnes l’une après l’autre. Les instruments de mesure montraient que le gaz se répandait rapidement, demeurant plus concentré à hauteur d’homme.
Les premiers indigènes se redressèrent peu après. Ils contemplèrent les ruines de leurs demeures emportées par les vagues, mais restèrent sur la berge. Manifestement, ils avaient maintenant conscience du danger.
— Ça marche, déclara Tschubaï soulagé. Peut-être les doses administrées auront-elles un effet durable, de sorte que les Dorls n’iront pas plus tard se remettre eux-mêmes en péril.
Ils se rendirent avec leur Gazelle sur l’île suivante. Là, de nombreux indigènes continuaient à lutter contre le ressac. Ras Tschubaï se téléporta avec un conteneur sur un récif avancé et libéra le gaz. La foule se calma lentement. Des Dorls particulièrement puissants aidèrent même leurs congénères épuisés à sortir de l’eau et les emportèrent en sécurité.
— Ils ont compris, se réjouit Atlan en voyant certains de ces êtres qui leur faisaient signe.
Il appela le Sol et informa Rhodan du succès rencontré.
— Nous pourrons fournir toutes les régions habitées en quelques heures, assura le Terrien. Cent unités de production sont mobilisées. Cela devrait suffire.
Quelques instants plus tard, l’alarme fut donnée.
— Une flotte hulkoo attaque ! annonça un officier du Sol.
Atlan vit sur les écrans de la détection qu’un violent combat s’engageait. Les auxiliaires de Bardioc se battaient avec acharnement.
— Nous devons nous retirer, décida Perry. Nous ne pouvons plus réembarquer nos derniers navires. Ils devront se débrouiller seuls. Le Sol émettra des signaux de relèvement pour qu’ils nous retrouvent ensuite. Bonne chance !
Il coupa la liaison.
Il devint au même moment évident que le vaisseau intergalactique battait rapidement en retraite.
— Quelle galère ! s’écria Cortwein Khan. On est dans le pétrin.
— C’était néanmoins la bonne décision, ajouta Atlan.
*
 
Quatre vaisseaux hulkoos patrouillaient déjà au-dessus de la planète. L’explosion successive de deux Gazelles prouvait qu’il était impossible de s’enfuir dans de telles circonstances. Il semblait toutefois que les équipages avaient pu se sauver à temps.
Atlan montra une île au relief déchiqueté.
— Nous abandonnons l’aviso. C’est notre seule chance.
— Les Hulkoos le détruiront, commenta Cortwein Khan.
— Nous ne pouvons rien y faire.
Peu avant de poser l’appareil, l’Arkonide indiqua sans un mot les écrans de détection. Un croiseur ennemi flottait loin au-dessus d’eux.
— Emportez tout l’équipement de réserve ! Nous ne savons pas combien de temps il nous faudra tenir.
Les hommes quittèrent l’engin discoïdal et branchèrent leurs propulseurs individuels. Mieux valait s’éloigner le plus possible du site d’atterrissage.
Après quelques minutes, ils atteignirent une caverne près de la côte.
Atlan jeta un coup d’œil en arrière. Au même moment, des rayons ardents jaillirent des nuages et frappèrent la Gazelle qui explosa.
— Ça devient une opération coûteuse, affirma sombrement le Sigan. Est-ce que ça valait le coup ?
— Cela se révélera plus tard, répondit le Lord-Amiral, mais je crains que même dans cette caverne, nous ne soyons pas longtemps en sécurité.
Personne ne le contredit. Ils se dirigèrent vers le nord, une région marquée par de profondes crevasses et d’innombrables grottes. D’épaisses brumes recouvraient le paysage.
Cortwein Khan disparut soudain.
— Jade ! cria Atlan. Où es-tu ?
Il n’eut aucune réponse.
La plateforme du Sigan ne resurgit de la vapeur que quelques minutes plus tard.
— Vous êtes encore là ? grogna Khan. (Il pointa un index vers le haut.) Je ne suis sorti des nuages qu’un instant et j’ai vu qu’une escadre hulkoo arrive. Je crains qu’ils ne chassent tout ce qui n’appartient pas à ce monde.
Comme pour confirmer ses propos, une salve radiante fusa du ciel et frappa à une centaine de mètres de là, entre les récifs.
— Ils nous ont repérés ! pesta Khan.
Ras Tschubaï s’approcha d’Atlan, le saisit par la main et se téléporta en sa compagnie.
— Attends ici ! ordonna le mutant à son « passager » quand ils se matérialisèrent, et il disparut de nouveau.
L’Arkonide regarda autour de lui. Des falaises abruptes l’entouraient. Il perçut le grondement d’explosions mais ne put estimer à quelle distance. La brume déformait tout.
Ras Tschubaï ramena le reste de l’équipage à brefs intervalles. L’enfer s’était déclenché sur l’île voisine où ils se trouvaient encore quelques instants plus tôt.
*
 
Quand Perry Rhodan entra dans le poste de commandement de la partie médiane du Sol, presque tout l’état-major était présent, ainsi que la Milice des Mutants.
— Sénèque déconseille de retourner sur Lusamuntra, déclara le Terrien.
— Est-ce à dire que nous devons abandonner Atlan et tous les autres ? questionna Joscan Hellmut, abasourdi.
— Nous ne pouvons pas les laisser en plan ! protesta Balton Wyt.
Rhodan répondit sur un ton grave. Fait exceptionnel, le poids de ses responsabilités se lisait nettement sur son visage.
— Il y a deux cents croiseurs hulkoos dans le système de Schannion. Ils constituent une force supérieure contre laquelle nous sommes impuissants.
— Nous pourrions lancer une diversion, proposa Lord Zi-Èvuss.
— Sénèque estime les chances de réussite d’une telle opération à zéro !
— Mais nous ne pouvons pas laisser nos gens tomber entre les mains de l’ennemi ! s’insurgea Mentro Kosum.
La dextre de Rhodan se crispa autour du cristal sur sa poitrine.
— Si nous essayons de les récupérer, le Sol risque d’être détruit.
— Il doit quand même y avoir une solution, insista Fellmer Lloyd.
Presque au même moment, on apprit que les signaux de détresse de plusieurs chaloupes avaient été reçus.
— Récupérez-les immédiatement ! ordonna Rhodan.
Dix-sept petits objets furent repérés. Les liaisons radio furent vite établies mais il fallut encore une demi-heure avant que la première unité puisse réintégrer le bord. Un des commandants donna alors le premier rapport de situation sur Lusamuntra.
— Nous avons eu de la chance et avons pu nous échapper de justesse, déclara-t-il. Manifestement, que nous nous retirions de ce système suffit aux Hulkoos. Une opération d’envergure pour sauver tous ceux qui sont toujours sur Lusamuntra serait toutefois vouée à l’échec. Les appareils ennemis forment un blocus infranchissable.
Perry Rhodan pinça les lèvres. Il pensait à Atlan, à Ras Tschubaï et à tous les autres qui étaient condamnés à une mort certaine. Personne n’éprouvait davantage de douleur que lui à l’idée de les savoir là-bas et de ne pas pouvoir les aider.
Il se sentait déprimé.
*
 
Alors que Rhodan s’apprêtait à quitter le central, une nouvelle alarme se déclencha.
La détection longue distance avait repéré une flotte de vaisseaux à tout juste dix années-lumière du système de Schannion. Des décharges d’énergie semblaient prouver qu’elle attaquait les Hulkoos avec acharnement.
Le Stellarque réagit en un éclair.
— Mentro, engagez une manœuvre linéaire ! ordonna-t-il sur un ton tranchant.
L’émo-astronaute avait déjà coiffé la résille T.R.E.S.
Le vaisseau intergalactique accéléra à presque sept cents kilomètres par seconde carrée. Mentro Kosum utilisait la pleine puissance des générateurs à hyperplasma nucléonique pour atteindre au plus vite la célérité nécessaire à une plongée dans l’entr’espace. Le Sol fila bientôt à des vitesses supraluminiques.
Sénèque élabora la stratégie d’attaque.
— Nous séparons les cellules ! décida le Terrien, désireux de réduire autant que possible les risques pour le vaisseau et d’optimiser la mobilité des unités de combat.
Quelques minutes plus tard, les trois éléments du Sol jaillirent de la zone de libration aux limites du système de Schannion. Les écrans de détection montraient qu’une lutte furieuse opposait les Hulkoos à des saturnefs des Choolks qui attaquaient sur un large front.
Perry Rhodan donna l’ordre d’ouvrir également le feu. Les canons transformateurs parlèrent. L’espace sembla s’enflammer. Des nuages résultant d’explosions nucléaires apparurent un peu partout tels des soleils artificiels. Des débris de vaisseaux tourbillonnaient dans le vide.
Le combat mené avec acharnement des deux côtés dura à peine plus d’une demi-heure, puis les dernières nefs encore opérationnelles des Hulkoos battirent en retraite. Une quantité d’épaves dérivaient entre les planètes.
Fellmer Lloyd indiqua la galerie panoramique.
— Ils ne font pas dans la demi-mesure.
On voyait nettement que les navires à anneau des Choolks donnaient la chasse aux survivants hulkoos sans se soucier que l’ennemi ne soit plus en mesure de se défendre. Les unités ennemies s’enflammaient l’une après l’autre dans un incendie nucléaire qui les anéantissait totalement.
Perry Rhodan essaya d’établir un contact radio avec le commandant de la flotte pour mettre fin à ce carnage inutile mais les Choolks gardaient obstinément le silence.
— Lancez des chaloupes ! ordonna-t-il finalement. Il est temps de récupérer nos gens sur Lusamuntra !
Il sentait un poids de moins sur ses épaules. L’espoir était revenu de sauver tous ceux qu’ils avaient dû laisser en arrière.
*
 
Perry Rhodan se précipita à la rencontre de l’Arkonide quand celui-ci entra dans le poste central du Sol. Il prit son ami par les épaules et le fixa dans les yeux.
Atlan sourit faiblement.
— Pas la peine de parler, barbare. J’imagine ce que tu as ressenti alors que nous étions là-dessous et que tu ne pouvais pas nous aider.
Le Stellarque eut du mal à répondre. Le Lord-Amiral indiqua les écrans de détection.
— J’aimerais bien savoir comment tu as réussi en aussi peu de temps à appeler une telle flotte choolk à l’aide. Ils doivent être au moins deux cents.
— Plus, même, répliqua le Terrien. Mais je n’ai rien à y voir. Je dois admettre que j’ai été tout aussi surpris par cette aide inattendue. Sans les Choolks…
Il se tut et regarda l’écran panoramique. Une saturnef s’approchait du Sol. Il n’y avait aucun doute pour Rhodan que le commandant en chef venait à sa rencontre. Il s’y attendait mais l’absence de contact préalable le perturbait.
— Tu n’as rien à te reprocher, dit Atlan. Nous avons fait tout ce que nous pouvions.
Perry apprécia le « nous » de son ami, bien qu’en réalité, lui seul portât la responsabilité des derniers événements.
— Personne ne pouvait prévoir que la mort de la Petite Majesté provoquerait une catastrophe psychologique chez les Dorls, poursuivit l’Arkonide. Moralement, nous étions dans l’obligation de les aider. Qu’aurions-nous pu faire d’autre ?
Rhodan hocha lentement la tête. Capable de réfléchir froidement et objectivement face aux multiples dangers, il ne se laissait pas guider par ses sentiments. Néanmoins, les paroles d’Atlan le réconfortaient.
— Le chef des Choolks demande à monter à bord ! annonça le centralcom.
Le Stellarque donna son accord. Peu après, une chaloupe se détacha du croiseur en approche. Il ne fallut que quelques minutes avant que la délégation n’apparaisse dans le central du Sol. Perry la reçut devant l’accès principal.
Le commandant choolk était accompagné de deux officiers. Il était plus petit qu’eux mais son aura le faisait paraître plus grand. Depuis les événements d’Alwuurk, Puukar, le porteur du cristal noir, n’était plus un inconnu. Entre-temps, il avait grandi et débordait de confiance en soi.
— Je me réjouis de cette première coopération contre Bardioc, dit-il. J’ai pu déterminer que vous avez mené des attaques décisives contre les hordes de notre ennemi.
Rhodan ne broncha pas. Il était loin d’être impressionné par l’ardeur combative des Choolks. Si Puukar était apparu avec une flotte au moment précis où l’aide était la plus urgente, c’était parce qu’il avait suivi le Sol.
— Je vous remercie pour votre assistance, répondit le Terrien. Vous êtes arrivé au bon moment.
— C’est seulement le prélude de nos futures actions communes, dit Puukar avec assurance.
— Nos actions communes ?
— Nous allons désormais agir ensemble contre les bases de Bardioc et anéantir ses Petites Majestés.
— C’est une blague ? s’exclama Atlan, abasourdi.
Rhodan leva la main pour le calmer.
— J’admets que cette offre me surprend un peu, déclara-t-il.
Puukar émit une série de sons grinçants que le translateur ne traduisit pas.
— Êtes-vous bien le commandant en chef ici ? questionna-t-il sur un ton provocant.
— Oui, mais cela ne signifie pas que je vais aller contre la volonté de mes officiers et amis pour m’engager dans un combat que nous ne désirons peut-être pas.
— Je confirme ! renchérit Atlan dont les yeux pleuraient d’excitation. Une chasse systématique aux Petites Majestés serait totalement inutile.
— Jadis, dans mon Afrique natale, déclara Ras Tschubaï, des chasseurs de trophées se sont conduits ainsi. Ils tuaient et accrochaient ensuite des têtes aux murs de leur villa. De plus, les conséquences de notre action sur Lusamuntra démontrent que nous ne pouvons pas agir ainsi.
— Cette sorte de confrontation doit prendre fin, ajouta Mentro Kosum.
Rhodan leva une main. Cela suffit pour faire taire les voix excitées.
— Je vous remercie pour ces paroles franches, dit-il durement. Ce n’est toutefois pas le moment d’en discuter en profondeur. Je ne pense pas que nous puissions suivre une autre voie. Au contraire, la réaction des Hulkoos a montré que l’attention de Bardioc a été immédiatement attirée et qu’il a contre-attaqué. De nouvelles actions contre des Petites Majestés auront sûrement pour conséquence ce que nous attendons : nous allons tirer Bardioc de sa réserve.
— On peut supposer d’une superintelligence qu’elle ne réagira pas d’une façon aussi transparente, le contredit Atlan.
— En outre, nous devons prendre en considération les peuples sous le contrôle des Petites Majestés, insista Fellmer Lloyd. Ce qui s’est passé sur Lusamuntra doit être une leçon pour nous. Nous sommes les seuls responsables des morts et des blessés chez les Dorls.
— Vous voyez, dit Rhodan au porteur du cristal noir avec une ironie que l’on ne pouvait manquer. Il n’est pas aussi facile chez nous de prendre des décisions.
— Effectivement, répliqua Puukar avec mépris.
Il ne semblait pas comprendre que le chef des Galactes n’impose pas simplement son point de vue.
Pour un être aussi jeune que lui, qui plus est doté d’une puissance considérable, aucune considération morale n’entrait en jeu. Le Choolk exécutait les ordres de l’Impératrice de Therm sans discuter et ne tolérait aucune opposition.
— Je n’ai ni l’envie ni le temps d’écouter de telles absurdités, poursuivit Puukar. Je vous recontacterai le moment venu. Peut-être serez-vous alors revenus à la raison et aurez-vous réglé vos problèmes. Vous ne pouvez plus espérer d’aide de ma part, en tout cas pour l’instant.
Sans attendre de réponse, Puukar se retourna et s’en alla.
Ses officiers le suivirent à distance respectueuse. Ils s’efforçaient d’afficher un comportement semblable mais ils ne possédaient pas son aura.
Le panneau se referma dernière eux.
Perry Rhodan vit autour de lui des visages durcis. Dans le central, l’ambiance n’était pas bonne. Atlan rompit le silence.
— Tu dois comprendre que ça ne se passe pas ainsi ! Il doit y avoir de meilleures solutions. Nous ne sommes pas des bouchers sanguinaires qui sillonnent l’Univers uniquement pour massacrer des Petites Majestés.
— Nous nous sommes comportés extrêmement mal face à ceux qui nous ont sauvé la vie, critiqua le Stellarque. Ce n’était pas nécessaire.
Personne ne lui répondit et il sentait nettement qu’il n’y avait plus d’accord unanime autour de lui. Amer, les lèvres pincées, il quitta le poste de commandement après avoir ordonné le retrait définitif du système de Schannion.
*
 
— Nous devrions lui enlever le cristal, déclara Ras Tschubaï une fois Rhodan parti.
— La chose semble avoir une forte influence sur lui, c’est exact, dit L’Émir, inquiet. Peut-être pourrions-nous simplement la faire disparaître.
— On jurerait presque que Perry est devenu un mercenaire de la Duuhrt, soupira Atlan, accablé. Ça ne me plaît pas.
— Nous sommes donc tous d’accord pour dire que nous devons intervenir ? interrogea Fellmer Lloyd.
Personne ne le contredit. Tous croyaient qu’ils s’étaient engagés sur une voie sans issue. Et, malgré l’absence de preuve, ils jugeaient que Rhodan était sous l’influence du cristal.
*
 
C’était un lieu inquiétant, où se croisaient des lignes de force cosmique. Les conditions psychiques auraient été insupportables pour des Humains, mais il n’y avait pas d’Humain ici, uniquement les Incarnations de Bardioc. Ce fut Clermac qui prit la parole.
— L’Impératrice de Therm a déjà fait tuer deux Petites Majestés. Elle devient de plus en plus active.
— Les mesures de rétorsion ne suffisent plus, déclara Vernoc.
— Elle a pourvu un Choolk d’un Pruuhl. Les dernières nouvelles ne laissent place à aucun doute.
— Nos mesures de rétorsion étoufferont ses activités dans l’œuf, intervint Shernoc. La quatrième incarnation pourra bientôt intervenir. Bulloc nous renforcera considérablement.
Les Incarnations se turent. Ce qui devait être dit l’avait été.








 
Chapitre IV
Journal personnel de Mentro Kosum, 20 octobre 3583.
 
Je crois que notre action est inutile. Quand on considère que presque tout l’équipage est de cet avis, la question se pose de savoir pourquoi personne n’est capable de persuader Perry qu’il doit cesser cette traque infernale.
Nous avons à présent attaqué six bases planétaires de Bardioc et éliminé les Petites Majestés qui y étaient établies. Ganuhr – tel est le nom de la galaxie dans laquelle s’est matérialisé le système de Médaillon avec la Terre après sa chute dans le Gouffre – se situe aux limites de la sphère de puissance de Bardioc. Même si devions réussir l’impossible et anéantir toutes les Petites Majestés dans ce secteur, qu’aurions-nous accompli en fin de compte ? Nous devons craindre qu’elles soient aussitôt remplacées par d’autres.
C’est exactement ce qui s’est passé sur la Terre, comme nous l’avons appris d’un hypermessage crypté de Reginald Bull émis depuis la Lune. Les installations de Namsos ont été réparées par les Hulkoos et une nouvelle Petite Majesté règne sur les Humains de la planète-mère, à l’exception des membres psychostabilisés de la Patrouille Terre.
Depuis que Perry en a été informé, il poursuit sa traque des amas organiques cervicaux en redoublant d’acharnement. Les risques pour le Sol s’accroissent à mesure que l’Incarnation Clermac déploie ses contre-mesures. Il l’a compris mais il ne songe pas une seconde à interrompre la chasse.
Plusieurs membres de l’équipage évoquent ouvertement la possibilité que Perry Rhodan soit sous l’influence du cristal de l’Impératrice de Therm, réduit au rôle de petit soldat de la superintelligence.
Pourtant, même les mutants n’ont pu trouver de preuve allant dans ce sens.
Nous, les amis de Perry Rhodan, éprouvons en tout cas des doutes, et l’ambiance est tendue à bord. Tous espèrent un changement qui mette fin à cette traque funeste.
Depuis les événements de Lusamuntra, nous avons fui profondément dans l’espace.
Toutefois, malgré cet échec, Perry a repris sa recherche d’un nouvel objectif à attaquer. C’est comme s’il était victime d’une irrésistible obsession. Dans un conflit qui est pour nous incompréhensible et qui le restera, Perry Rhodan a pris parti et mène la guerre pour un camp.
*
 
Quand la faible impulsion de détection apparut pour la première fois, Bjo Breiskoll savait déjà qu’il ne s’agissait pas d’un vaisseau des Hulkoos. Le Félide à la peau tachetée de rouge et de brun garda toutefois sa connaissance pour lui car il voulait éviter des réactions brusquées.
— Je suppose que c’est un Hulkoo isolé qui a perdu le contact avec son escadre, avança Mentro Kosum, qui venait de relever Senco Ahrat quelques minutes plus tôt.
— Un de nos poursuivants… fit Fellmer Lloyd.
— Nous les avons tous éliminés, objecta Rhodan. Cette rencontre ne peut être qu’un hasard.
Bjo, qui observait le Stellarque avec attention, ne nota aucun changement d’expression. Il portait maintenant le cristal de l’Impératrice de Therm sous sa combinaison de bord, peut-être en réaction inconsciente au fait que la pierre attirait sans cesse le regard des Solaniens.
— Nous changeons de cap ! décida finalement Rhodan.
— C’est un seul vaisseau, Perry ! intervint Atlan. Nous n’avons aucune certitude que nous avons bien échappé aux Hulkoos. Nous ne pouvons pas prendre de risques.
— Il se peut qu’il y ait une Petite Majesté à bord, répondit pensivement le Terrien.
Quelqu’un à proximité de Bjo poussa un long soupir.
— Effectuez une manœuvre d’approche avec précaution, Mentro ! ordonna Rhodan d’une voix tranquille mais insistante.
En principe, l’adolescent aurait dû maintenant annoncer ce qu’il avait appris sur l’objet. Il hésita pourtant. Peut-être Perry interromprait-il l’opération quand il constaterait qu’il ne s’agissait pas d’un bâtiment des Hulkoos.
La silhouette d’un navire étranger apparut sur les écrans. Il possédait une forme octogonale avec, émergeant de sa surface, une excroissance évoquant un entonnoir.
— Ce n’est pas un vaisseau hulkoo ! s’exclama Rhodan, dont la déception ne pouvait s’ignorer. Abandonnez le vol d’approche !
— Pourquoi donc, Perry ? se renseigna Galbraith Deighton. Nous n’avons eu pour l’instant aucun contact avec les civilisations de Ganuhr. Peut-être aurons-nous là une chance de parfaire nos connaissances.
— Je n’ai ni l’envie ni le temps de m’intéresser aux autres peuples.
— Pas très intelligent, dit Deighton avec irritation. Nous ignorons tout autour de nous et nous ne nous préoccupons que des créatures de Bardioc.
Bjo pensait que cette remarque entraînerait une réplique cinglante de la part de Rhodan mais celui-ci se contenta de hausser les épaules.
Atlan intervint de nouveau.
— Ce vaisseau pourrait avoir subi une avarie. Il dérive dans l’espace sans propulsion. Il n’y a pas de système stellaire à proximité, donc aucune raison pour un déplacement en chute libre. Notre traque ne nous dispense pas du devoir d’aider des êtres intelligents en détresse.
— Ils peuvent toujours appeler au secours, objecta le Terrien, impassible. Nous examinons les systèmes les plus importants à la recherche de planètes dont les habitants sont sous le contrôle de Petites Majestés et nous oublions ce vaisseau !
À peine eut-il terminé sa phrase que les sirènes d’alarme retentirent.
— Des Hulkoos ! annonça la centrale de détection. Une escadre de soixante unités !
— Branle-bas de combat ! cria Rhodan.
Mentro Kosum jura.
— J’étais persuadé que nous en étions débarrassés ! Comment nous ont-ils retrouvés ?
Personne ne lui répondit mais quelques secondes plus tard, Fellmer Lloyd dit avec un net soulagement :
— Ils ne sont pas après nous !
Bjo Breiskoll se rendit effectivement compte que les nefs des Hulkoos jaillies du néant mettaient le cap sur le vaisseau étranger.
— Ils sont en formation d’attaque ! jeta Atlan. Si les inconnus ne s’enfuient pas immédiatement, ils sont perdus.
Le navire étranger filait toujours à vitesse constante. Fuir lui était totalement impossible. Quand les premières salves radiantes fulgurèrent, le Félide ferma les yeux.
— C’est fini, dit Lloyd à peine quelques secondes plus tard.
La petite flotte hulkoo se retirait déjà sans tenir compte du Sol. Il ne restait plus de la nef inconnue qu’une boule de feu qui se dissipait rapidement.
— Les Hulkoos ont détruit ce vaisseau. Son équipage doit donc faire partie des adversaires de Bardioc.
— Et les adversaires de Bardioc sont forcément des alliés de l’Humanité, ajouta Rhodan. Mentro, nous reprenons notre trajectoire d’approche. Peut-être y a-t-il des survivants.
Bjo vit qu’Atlan et Kosum échangeaient un regard muet. Ce fut leur seule réaction au soudain changement d’avis du Stellarque.
Il ne croyait pas que le Sol trouverait des naufragés. L’attaque des Hulkoos avait été trop foudroyante. Personne n’aurait pu lancer des manœuvres d’évacuation en un si court laps de temps.
Le Félide était bouleversé que Perry n’agisse nullement par altruisme mais parce qu’il espérait se gagner de nouveaux alliés contre Bardioc. Le Terrien avait beaucoup changé, et à son désavantage. Il était devenu plus dur. Même si lui ne voulait pas l’admettre, Bjo voyait des parallèles avec Puukar, le porteur du cristal de guerre.
Les premiers restes calcinés furent repérés, et des robots dépêchés pour les ramener à bord. Il était peu vraisemblable que l’on puisse déterminer les caractéristiques du vaisseau anéanti vu l’état des fragments mais Rhodan insista.
Finalement, un petit objet non métallique fut localisé en périphérie du nuage de débris.
On avait trouvé un naufragé !
*
 
Une Gazelle ramena l’astronaute inconnu à bord. Deux médirobots le transportèrent dans une clinique du segment médian du Sol.
Bjo Breiskoll faisait partie du groupe qui accompagnait Rhodan, lequel attendait déjà avec impatience. Comme l’étranger possédait un spatiandre, il pouvait seulement estimer qu’il mesurait environ un mètre et demi de hauteur et qu’il était de forme vaguement humanoïde.
— Déposez-le sur la table d’examen ! ordonna aux robots le docteur Kenton Praytor. Je crains qu’il soit décédé mais nous allons quand même nous occuper prudemment de lui.
Le naufragé ne montrait effectivement aucun signe de vie.
Le médecin, âgé d’une trentaine d’années, était l’un des experts du Sol en matière de biologie extraterrestre. Il avait déjà eu souvent l’occasion d’étudier des organismes étrangers.
Deux médirobots sphériques couplés à la table d’examen reçurent l’ordre de découper le spatiandre de l’étranger. Aucun être humain n’aurait pu effectuer cette tâche avec une telle minutie. Après une brève analyse du matériau dont était constitué le costume, ils firent usage de leurs instruments spéciaux.
En voyant avec quelle précision ils séparaient l’inconnu de son équipement, Bjo pensa avec fascination que ces machines auraient pu ôter à un homme ordinaire la couche supérieure de son épiderme sans léser le moindre organe à l’intérieur.
Une vingtaine de spectateurs suivaient chaque geste. Le garçon mobilisa ses facultés parapsychiques mais ne reçut aucune impulsion mentale de la part de l’étranger. Cela laissait peu de place à l’espoir.
Le corps libéré par les robots était constitué de deux sphères aplaties avec un fort rétrécissement entre les deux. La tête reposait directement sur celle du dessus, et se caractérisait par une partie buccale proéminente de trente centimètres de large. Ce « museau » paraissait surdimensionné par rapport à la silhouette gracile.
Les deux yeux, latéraux, ne possédaient pas de paupière et se composaient d’innombrables facettes. Bjo Breiskoll estima qu’ils permettaient un angle de vision de presque cent quatre-vingt degrés. La bouche légèrement ouverte laissait entrevoir deux renflements osseux qui permettaient vraisemblablement de broyer la nourriture. L’ouverture nasale située juste au-dessus était divisée en trois.
Une excroissance en forme de crête, longue d’une vingtaine de centimètres, partait de la nuque de la créature et se rétrécissait au-dessus du crâne jusqu’à former deux bourrelets. D’un rouge vif, elle était entourée d’une sorte de carapace cornée sans doute destinée à la protéger. Le Félide en conclut que cet organe jouait un rôle important chez l’astronaute bien qu’il ne put que s’interroger sur sa fonction.
La peau gris sombre évoquait du caoutchouc. Les deux courtes jambes paraissaient dépourvues de muscles et les pieds atrophiés comme s’ils n’étaient jamais utilisés. Les bras étaient deux fois plus longs que les membres inférieurs, très flexibles et se terminaient par des mains pourvues de deux pouces et trois doigts de même longueur.
Sans la crête, la tête aurait pu faire penser à celle d’un chien.
Bjo était si plongé dans son observation qu’il se rendit à peine compte que le docteur Praytor remettait les morceaux découpés du spatiandre à un scientifique de la section de physicochimie.
Les médirobots fixèrent des sondes sur l’étranger.
Le médecin jeta seulement un bref regard sur les indications.
— Cet être vit encore ! déclara-t-il, laconique.
Breiskoll essaya de nouveau de percevoir des impulsions mentales mais il n’eut là non plus aucun succès.
— Le gars semble posséder une protection naturelle cotre les investigations télépathiques, intervint à ce moment Fellmer Lloyd. Ce n’est pas la première fois que je vois ça.
— Êtes-vous sûr qu’il est en vie ? demanda Rhodan.
— Évidemment. Je ne l’aurais pas dit, sinon, répliqua Praytor, irrité. Il souffre apparemment de lésions internes, ce qui me paraît étonnant vu qu’il a un corps particulièrement élastique à l’intérieur duquel ne se trouve aucune structure squelettique mais uniquement des muscles.
— Cet individu serait donc issu d’un monde à faible gravitation ?
— On ne peut pas se montrer aussi catégorique.
Le médecin indiqua l’excroissance piriforme sur le crâne de l’inconnu.
— Cet organe reçoit et émet des impulsions gravitationnelles. Les résultats des mesures ne laissent place à aucun doute. Bien que cet individu soit inconscient, l’organe est dans un état d’activité intense. Je pense que c’est lié à la pesanteur artificielle à bord du Sol.
— Vous croyez qu’il s’adapte à notre propre gravité ? se renseigna Alaska Saedelaere.
Le docteur Praytor secoua la tête.
— C’est tout le contraire. Il la combat.
— Pouvez-vous le réveiller ?
— Cela dépend de la nature de ses blessures. En outre, il paraît avoir subi un choc. Je suppose que c’est survenu non durant l’attaque, mais plutôt à l’instant où il est parvenu dans le champ de notre gravité artificielle.
— En êtes-vous sûr ou exprimez-vous seulement une théorie ? demanda Rhodan.
— J’en suis sûr.
Quelques instants plus tard, les membres du naufragé tressautèrent.
Au premier regard, il sembla qu’il voulait bouger, mais Bjo Breiskoll était un observateur avisé qui ne se satisfaisait pas de conclusions superficielles. L’étranger souffrait plutôt d’atroces douleurs. L’agitation incontrôlée de ses faibles muscles le montrait nettement. Le Félide fut envahi par une vague de compassion. Le naufragé émit un bruit qui ressemblait à un souffle d’agonie.
— Je dois lui parler, dit tout à coup Rhodan. Remettez-le vite d’aplomb, docteur !
Un pli raide sur le front de Praytor révéla son mécontentement.
— C’est une salle de soins, rétorqua-t-il sur un ton bourru. Vous n’avez quand même pas l’intention de soumettre à un interrogatoire cet être qui lutte pour sa vie ?
— Il ne saurait être question d’interrogatoire mais n’oubliez pas que nous sommes en guerre contre Bardioc. Cela concerne également le peuple auquel appartient cet individu. Il peut nous fournir des renseignements précieux.
— Des renseignements ! s’écria Praytor. Est-ce tout ce qui vous intéresse en lui ? Je suis médecin et ma mission consiste à maintenir ce malheureux en vie.
— Personne ne vous empêche de remplir votre devoir. Pour moi, le problème est hélas tout autre. Il existe un nombre indéterminé de planètes dont les habitants sont tyrannisés par des Petites Majestés. Des flottes hulkoos entreprennent des campagnes de conquête pour agrandir la sphère de puissance de Bardioc. Cette superintelligence s’est aussi emparée de la Terre, elle est donc notre adversaire. Je vous pose la question : avez-vous le temps de vous montrer sentimental ?
Bjo nota le regard peu amène que Perry Rhodan et le médecin échangèrent. Il essaya en vain de sonder sa propre position. Il ressentait de la sympathie pour Praytor tout en comprenant le point de vue du Stellarque. Et il ne fallait pas oublier l’étranger. Peut-être opterait-il lui aussi pour une conversation, si épuisante fût-elle. Si son peuple était également menacé par Bardioc, il se pouvait qu’il recherche fébrilement des alliés.
Le garçon sentit que quelqu’un lui touchait le bras. C’était Alaska Saedelaere. L’homme qui cachait son visage défiguré par un fragment cappin derrière un masque de plastique l’invita par un geste à l’accompagner.
Sans un bruit, Breiskoll quitta la salle de soins et le suivit dans le laboratoire voisin.
— Je vous connais maintenant assez bien pour voir que vous êtes inquiet, Bjo. Dans le cas présent, je partage votre malaise. D’après vous, qu’est-ce qui ne va pas ici ?
Le Félide soupira de soulagement.
— Je suis content de pouvoir en parler avec quelqu’un, admit-il. Quoique je ne sache pas trop quoi dire.
— Vous et moi devons demeurer attentifs et confronter nos points de vue. Je sens nettement le danger que l’étranger représente pour nous.
Bjo leva les yeux, effrayé. Il n’était pas allé aussi loin dans ses réflexions.
— Nous savons que Perry a changé, poursuivit Saedelaere. Il reste toutefois à déterminer s’il a été vraiment influencé. En tout cas, l’apparition du naufragé peut avoir un effet décisif sur lui.
Breiskoll réfléchit brièvement avant de demander, interloqué :
— Vous croyez que quelqu’un nous l’a envoyé ?
— Pas directement mais Perry Rhodan pourrait être ainsi conditionné qu’un dialogue avec le rescapé déclenche chez lui un certain type de comportement.
Bjo se tut, consterné. Il n’avait pas envisagé les choses sous cet angle.
— Vous êtes un jeune homme pourvu de facultés extraordinaires mais aussi d’une grande sensibilité, dit Saedelaere. Gardez bien la tête froide et ne laissez pas vos sentiments troubler votre jugement.
Les propos d’Alaska impressionnèrent le Félide. Plus il y réfléchissait, plus il lui paraissait vraisemblable que ses soupçons finissent par se confirmer.
*
 
Dès le début, Bjo Breiskoll avait ressenti la présence d’Alaska Saedelaere à bord du Sol comme apaisante et stimulante à la fois. Tous deux étaient des Humains, et pourtant ils étaient très différents. C’était un accident qui avait fait de l’homme au masque ce qu’il était, tandis que l’adolescent possédait cette apparence féline depuis sa naissance.
— Alaska, comment vous voyez-vous réellement ? dit enfin le Félide, exprimant ce qui le travaillait depuis longtemps. Vous considérez-vous comme un membre de la société humaine ou comme un exclu ?
La question était mal formulée et en outre très malhonnête car au fond, Bjo espérait en apprendre davantage sur lui-même, sur ses sentiments et sa propre façon de fréquenter les gens. Il avait été souvent confronté à des préjugés.
Saedelaere tapota sur son masque du bout des doigts.
— Cette chose… commença-t-il avant de marquer une longue pause. Cette chose et ce qu’il y a en dessous m’empêchent de vivre comme un être humain normal. C’est un vieux problème, mon garçon. Durant des années, j’ai été désespéré et je me suis senti comme un pestiféré, mais j’en étais moi-même responsable car je ne cherchais pas la bonne façon de vivre avec les autres.
« J’ai depuis longtemps saisi qu’il existe de plus profondes et de meilleures valeurs que l’apparence physique. L’aspect n’a aucune importance.
— Je comprends.
— C’est mon fragment cappin qui me différencie des autres, Bjo. Ta situation est fort similaire à la mienne. Tu as cependant l’avantage de posséder un sens inné des rapports cosmiques.
Le Félide afficha un large sourire.
— Vous me tutoyez, soudain !
L’homme au masque lui tendit sa main osseuse.
— Toi et moi, nous sommes des citoyens du Cosmos ! Il n’est que juste que nous nous considérions maintenant comme des amis.
Le panneau coulissa. Perry Rhodan se tenait dans l’encadrement et indiqua la salle de traitement.
— Il se peut que j’aie besoin de vous, dit-il avec insistance. Le naufragé est un Varbe et s’appelle Koerlaminth.
Un instant, Bjo eut du mal à s’adapter de nouveau aux événements actuels. Cependant, il comprit que l’on avait réussi à parler avec l’étranger.
*
 
Le Varbe s’était redressé, son allure soulignant la flexibilité de son corps. Il venait de commencer une explication. Le translateur traduisait déjà son langage de manière fluide.
— Nous appelons cette galaxie Llarmian. Notre peuple vit dans le Grand Nid. C’est un ensemble de trois systèmes stellaires étroitement liés entre eux : nous avons baptisé le premier le Nid Originel, car c’est là que se situe Dacommion, le monde sur lequel nous nous sommes développés, ainsi que sa voisine Baytuin. On trouve ensuite le Deuxième Nid, dont la planète Koriet est habitée, et le Dernier Nid, un petit soleil pourvu d’un unique satellite, Wassytoir, qui est également colonisé.
Breiskoll s’étonna de la facilité avec laquelle le Varbe fournissait ces informations. Espérait-il que les Humains le ramèneraient chez lui ?
— Koerlaminth semble donc venir d’un petit empire stellaire, déclara Perry Rhodan. Rien d’étonnant à ce que les Hulkoos s’y intéressent. (Il se tourna vers le Varbe.) Ganuhr est notre désignation pour Llarmian. Notre monde a été projeté dans cette galaxie et a été conquis par les Hulkoos, le peuple qui a détruit ton vaisseau. Avez-vous déjà eu affaire avec ces êtres belliqueux ?
— Seulement récemment, répondit faiblement Koerlaminth. Plusieurs navires noirs sont apparus à proximité du Grand Nid. Il ne s’est toutefois produit aucun affrontement armé. Ma mission était de suivre certaines de leurs nefs d’observation. C’est comme cela que je suis tombé dans un piège.
Les yeux de Rhodan s’étrécirent.
— Rien d’étonnant, dit-il, amer. Le Nid des Varbes est un petit empire aux limites de la sphère de puissance de Bardioc. La superintelligence essaiera tout pour prendre ce système ternaire sous son contrôle. Koerlaminth, ton peuple est en grand danger ! Une invasion se prépare peut-être.
Malgré son apparence insolite, le Varbe afficha une expression d’incrédulité.
— Personne ne peut occuper le Grand Nid, affirma-t-il.
Les douleurs semblèrent l’accabler de nouveau car il se tordit dans tous les sens.
Le docteur Praytor repoussa fermement Rhodan de côté.
— Arrêtez ça ! clama-t-il. Vous avez eu votre conversation ! Maintenant, c’est à moi de travailler.
— Alors, aidez-le à se remettre pleinement sur pieds !
Le Stellarque se retourna et quitta la salle de soins.
Le médecin fit un geste global.
— Mon invitation vaut pour tous, dit-il avec irritation. Cette agitation doit prendre fin.
*
 
Après la chute dans le Gouffre, le système de Médaillon, avec la Terre, la Lune et Goshmo’s Castle, s’était matérialisé à 9 718 années-lumière du centre de la galaxie spirale Ganuhr. Se basant sur les indications de Koerlaminth, Sénèque calcula que sa patrie se trouvait à 9 119 années-lumière de Médaillon.
Les trois soleils de l’empire varbe formaient un triangle équilatéral. Koerlaminth précisa que la distance entre chaque sommet était proche de un virgule huit année-lumière.
Si le Varbe avait volontiers communiqué toutes les coordonnées, il ne fournissait aucun renseignement sur la civilisation de son peuple. Au vu des événements récents, personne ne pouvait lui en tenir rigueur.
— On vous recevra comme des invités et des amis, assura-t-il toutefois durant son deuxième entretien avec Rhodan. Vous pourrez négocier avec notre gouvernement sur Dacommion. Tout le reste en découlera.
On avait tout de même pu apprendre de lui qu’un lien étroit unissait les Varbes à toutes les formes de gravitation. L’organe rouge vif qui courait sur la nuque et sur la tête était appelé une gravicrête. Koerlaminth semblait considérer comme allant de soi que tous les êtres intelligents en disposaient. Cela devint évident quand il indiqua la pomme d’Adam du docteur Praytor et remarqua que l’équivalent chez les Humains était fort peu développé.
Pour éviter de se lancer dans de difficiles explications, on préféra le laisser dans l’erreur.
La fonction de cet organe n’était pas clairement définissable et le rescapé n’en parla pas. Il s’avéra seulement que le Varbe pouvait percevoir les influences gravitationnelles. Il qualifiait la pesanteur à bord du Sol de « malsaine ».
Interrogé sur la technique de navigation spatiale de son peuple, l’étrange invité se montra plus prolixe. L’excroissance en forme d’entonnoir sur leurs vaisseaux servait à capter les énergies gravitationnelles, à les sublimer, et à les transmettre à la coque. Au-delà d’un seuil de chargement, le navire se lançait sur une courbure gravitationnelle et atteignait une vitesse supraluminique. Pour désigner cette structure en entonnoir, les experts du Sol forgèrent un néologisme basé sur un très ancien dispositif d’alimentation électrique : pantograv.
Les Varbes ne semblaient pas avoir largement développé leur armement. Comme Koerlaminth l’expliqua, ils expédiaient des charges explosives vers l’objectif au moyen des forces de gravitation. Leur technologie n’était pas plus étrange qu’eux-mêmes.
Rien ne s’opposait à ce que le naufragé soit ramené chez lui. Du point de vue des Solaniens, un tel vol n’était pas tout à fait inutile car l’état-major espérait pouvoir compléter ses réserves, et en particulier d’eau, ce qui devenait urgent.
Selon ses propres paroles, Koerlaminth avait commencé à suivre les vaisseaux hulkoos depuis le Dernier Nid. Il proposa qu’on l’y ramène.
*
 
Avant que le Sol n’atteigne son but, le docteur Praytor invita Perry Rhodan à l’infirmerie. Dans l’intercom, la voix du médecin paraissait soucieuse, et quand Bjo se glissa fugitivement dans ses pensées, il trouva ses craintes confirmées : Koerlaminth allait mal.
Le Félide fut rapide. Il arriva avant Rhodan.
La salle était plongée dans la pénombre. Koerlaminth se tordait de douleur. Sa gravicrête avait perdu sa couleur rouge et luisait maintenant d’un blanc malsain.
— Que lui arrive-t-il ? voulut savoir Bjo.
Praytor se montra incertain.
— Je crois qu’il est complètement désorienté et qu’il ne reconnaît plus l’endroit où il se trouve.
Rhodan entra et embrassa la scène d’un regard.
— Est-il en train de mourir ?
— Je le crains, oui. Nous aurions dû le ménager davantage.
Le médecin observa le Stellarque comme s’il voyait en lui le responsable de cette évolution.
— A-t-il pu parler ?
Le docteur Praytor hocha brièvement la tête.
— Il semble croire qu’une vie meilleure et plus heureuse l’attend. Son avenir repose dans le royaume des tempêtes gravitationnelles infinies, manifestement le pendant varbe pour le Paradis.
— Il doit rester en vie ! Nous présenter dans le Nid des Varbes avec un cadavre compliquerait la prise de contact.
— Je suis médecin, pas magicien ! Koerlaminth a bénéficié de mes soins exclusifs mais son métabolisme m’est étranger. Je suis tout simplement perdu.
— Il nous faut des projecteurs antigrav, rétorqua sèchement Rhodan. Le Varbe sera immédiatement placé dans un environnement à zéro g.
— Vous croyez que cela seul suffira ?
— Je ne sais pas mais nous ne pouvons pas le regarder mourir sans rien faire. Nous aurions dû agir ainsi depuis longtemps.
Rhodan demanda le matériel nécessaire par son bracelet de communication.
Le docteur Praytor se balançait nerveusement sur la pointe des pieds, pinçait fortement les lèvres et gardait le silence. Bjo Breiskoll n’appréciait pas les manières abruptes de Perry mais il ne pouvait nier que son ordre semblait sensé vu la situation. La mort de Koerlaminth attirerait sans nul doute des complications car il faudrait alors convaincre les Varbes que c’étaient les Hulkoos qui étaient responsables du décès de leur congénère. Le Félide ne croyait pas que le Stellarque renoncerait à rejoindre leur système. L’Incarnation Clermac prévoyait manifestement une invasion du Grand Nid.
Rhodan ne la laisserait pas faire sans réagir. Les Varbes devaient être avertis et aussi être gagnés comme alliés.
Un technicien amena les projecteurs antigrav demandés et les régla. Perry s’assura que le Varbe reposait maintenant dans un champ à gravité zéro.
— Poursuivez vos soins ! exigea-t-il du médecin. Koerlaminth doit raconter à ses congénères ce qui est arrivé. Ce n’est qu’ainsi qu’ils comprendront l’étendue de la menace.
Le docteur Praytor redressa son dos courbé et soupira.
— Ce n’est pas vous qui décidez qui doit vivre ou mourir…
Il fallut quelques secondes à Bjo Breiskoll pour assimiler le sens de ces paroles.
Koerlaminth était mort !








 
Chapitre V
Le laboratoire technique 1/23 se situait dans le tiers inférieur de la partie médiane du Sol, à seulement cinquante mètres de la jonction avec le CSol-1. Deux équipes de seize astronautes travaillaient à tour de rôle dans cette pièce carrée.
L’ingénieur en chef du premier groupe s’appelait Gral Oyssario. C’était un homme d’apparence gauche, d’un âge difficilement estimable. Il salua Atlan à son arrivée. Ses collaborateurs interrompirent leur travail et le regardèrent. Finalement, ce n’était pas tous les jours que l’Arkonide visitait ces lieux.
Le Sol atteindrait le Dernier Nid dans une heure tout juste. Atlan voulait utiliser ce délai pour parler aux spécialistes du spatiandre de Koerlaminth. Certes, les examens étaient loin d’être terminés mais il espérait déjà obtenir des renseignements qui faciliteraient le premier contact avec les Varbes de Wassytoir.
— Ce que nous avons découvert jusqu’à présent pourrait vous décevoir…
Oyssario semblait un peu embarrassé. Il était plus à l’aise derrière ses instruments qu’en compagnie du légendaire Prince de Cristal.
— La tenue livre des informations confirmant que les Varbes ont d’étroits rapports avec la gravitation. (Il brandit un morceau du spatiandre découpé.) Imperméable aux radiations, relativement faible résistance à la rupture, mais solide face aux acides et à la chaleur. L’alimentation en oxygène est simple et peu sujette à des dysfonctionnements. Je dirais que Koerlaminth aurait pu survivre sept heures dans le vide. (L’ingénieur en chef afficha un bref sourire et indiqua une autre table.) C’est toutefois la boucle de ceinture qui me paraît la plus intéressante. Elle me donne l’impression d’être indépendante du spatiandre lui-même, comme si c’était une sorte de décoration superflue. C’est curieux, car pourquoi le Varbe se serait-il encombré d’un artéfact à première vue inutile ? Il pourrait s’agir d’un talisman – ou alors, c’est en rapport avec la gravitation.
— Puis-je la voir ?
Oyssario s’empara d’un objet ovale, presque aussi grand qu’une paume de main, et le tendit à Atlan.
Comme pétrifié, l’Arkonide garda le regard fixé dessus. Il fallut quelques secondes avant que le technicien comprenne que son comportement n’avait rien de naturel.
— Qu’est… qu’est-ce que vous avez ? demanda-t-il, interloqué.
Il jeta la boucle sur la table et empoigna le bras d’Atlan.
Celui-ci avait les yeux grands ouverts et pourtant, il regardait dans le vide.
— Un médecin, vite ! hurla Oyssario d’une voix aiguë.
Alors seulement, il saisit toute la portée de l’incident et appela le central.
— Ne vous faites pas de souci, dit Rhodan après avoir entendu ce qui se passait. J’arrive tout de suite. Asseyez simplement Atlan sur une chaise.
L’ingénieur s’étonna du calme du Stellarque, comme si l’étrange paralysie de l’Arkonide n’avait rien d’inhabituel.
— Vous avez une explication ? demanda-t-il, confus.
Perry hocha brièvement la tête.
— Quelque chose a activé la mémoire eidétique d’Atlan. Il va probablement bientôt parler d’une voix monocorde. Là non plus, ne vous inquiétez pas.
— La boucle de ceinture ! s’écria Oyssario comme électrisé. Ce ne peut être qu’à cause de la boucle !
Rhodan ne l’entendit toutefois pas. Il avait déjà coupé la liaison.
Entre-temps, un médecin était arrivé avec deux médirobots.
— Toutes les fonctions corporelles sont normales.
— Tout va bien, alors, soupira Oyssario, soulagé.
L’Arkonide se laissa mener vers un siège sans opposer de résistance. Oyssario veilla à ce qu’il prenne place. Les lèvres du Lord-Amiral tremblaient. Il murmurait des paroles incompréhensibles.
Perry arriva quelques instants plus tard en compagnie du mutant Fellmer Lloyd. Il se pencha brièvement sur son ami assis droit, le dos raide, et hocha la tête.
— C’est bien ce que je pensais. Aucune raison de s’inquiéter.
Il renvoya les collaborateurs d’Oyssario qui étaient massés autour d’Atlan.
L’ingénieur en chef lui tendit la boucle de ceinture du Varbe.
— Il s’est figé quand je lui ai montré cette pièce de l’équipement de Koerlaminth.
Rhodan jeta un bref coup d’œil sur l’objet.
— Ne vous attendez pas à ce que ça me dise quelque chose, à moi. Il existe sans doute une relation avec le lointain passé d’Atlan.
— Il est impossible qu’il ait eu des rapports entre les Varbes et les Arkonides, intervint le télépathe.
Le Stellarque observa le chronographe.
— Espérons que ce soit terminé avant que nous ayons atteint le Grand Nid. Je serais content de pouvoir faire appel à l’expérience d’Atlan.
— Razamon ! s’écria brutalement l’Arkonide, puis il prononça enfin des phrases intelligibles. L’artéfact… Atlantis surgit… Les puissances de la Galaxie Noire attaquent ! Que vas-tu faire, maintenant, Razamon ?
— Par toutes les planètes ! s’exclama Oyssario. De quoi parle-t-il donc ?
Rhodan était devenu extrêmement pensif.
— D’une époque pas si lointaine que ça, répondit-il. En 2648, une partie de l’ancien continent terrien englouti Atlantis, a surgi du néant. Parti enquêter sur place, Atlan a disparu. Le monde a retenu son souffle pendant deux jours puis il est revenu. Il a affirmé avoir été sur Atlantis, et cela pendant plusieurs décennies. Il ne pouvait toutefois pas se rappeler les détails. Beaucoup crurent alors qu’il avait été victime d’hallucinations mais il y eut aussi des scientifiques qui parlèrent de déplacements temporels et de brèches dimensionnelles1.
« Nous n’avons jamais su exactement ce qui s’était passé. Atlan ne pouvait pas s’en souvenir et, comme l’île avait de nouveau disparu, toute l’affaire est rapidement retombée dans l’oubli.
Perry saisit la boucle et la montra à l’Arkonide.
— Essaie de te rappeler, mon vieux ! murmura-t-il sur un ton insistant.
— L’Artéfact… répéta Atlan d’une voix sourde. Le symbole des maîtres de la Galaxie Noire. Le symbole de Razamon. Soyez prudents s’ils reviennent. (Son visage se détendit puis il se laissa aller sur son siège et poussa un profond soupir.) Mais la route leur est barrée, pour toujours, et nul ne…
Personne ne saisit ses paroles suivantes.
Il ferma les yeux, son corps devint flasque. Quelques secondes plus tard, il tressaillit, battit des paupières et regarda autour de lui.
— Qu’est-il arrivé ? demanda-t-il, désorienté.
Rhodan lui tendit la boucle.
— De vieux souvenirs, mon ami… Cet objet les a relâchés. Il a été question du retour d’Atlantis, d’un nommé Razamon et d’un artéfact. Tu as également parlé d’une Galaxie Noire.
Atlan fronça les sourcils. Chacun pouvait voir qu’il s’efforçait de se remémorer ces événements. Finalement, il secoua la tête.
Perry indiqua les symboles gravés sur la boucle.
— Je suis persuadé qu’il s’agit d’une ressemblance accidentelle avec ce que tu avais alors vu. Nous pourrons nous en occuper plus tard. Le plus urgent est de préparer la prise de contact avec les Varbes.
— Un instant encore, intervint l’ingénieur en chef. J’étais en train de dire que cet objet ne remplit aucune fonction. Il s’agit sans doute d’un talisman ou de quelque chose de ce genre. Les symboles pourraient donc être de nature mythologique.
— Je vois où vous voulez en venir, rétorqua Rhodan avec une irritation évidente. On trouve toujours des similitudes entre les mythes des peuples stellaires. Rappelez-vous cependant que nous sommes dans une galaxie qui nous est inconnue et nous ignorons même sa distance à la Voie Lactée. (Il se tourna vers Atlan.) Ça va mieux, maintenant ?
— Naturellement, répliqua tranquillement l’Arkonide. Razamon… Ce nom a une sonorité particulière… Il existe des mots anciens qui sont lourds de sens…
— Assez avec ça ! s’énerva cette fois Rhodan. Si tu veux donner dans la rhétorique, trouve-nous donc une formulation fleurie pour expliquer aux Varbes la mort de Koerlaminth et leur faire comprendre que leur empire est menacé par une prochaine invasion !
*
 
Le vaisseau terranien réintégra l’espace normal à une demi-année-lumière du Dernier Nid. Perry Rhodan fit envoyer un hypermessage, rédigé en langage varbe, dans lequel il annonçait son arrivée sur Wassytoir et relatait que le Sol avait à bord un naufragé du nom de Koerlaminth. Il tut le fait que l’astronaute était décédé.
La réponse arriva très vite :
— Mettez le cap sur le Dernier Nid et attendez-y d’autres instructions.
Le Stellarque n’en espérait pas davantage dans les circonstances actuelles. La réplique des Varbes exprimait de l’assurance et une volonté contenue de conduire des négociations.
— Nous devons à tout prix gagner la confiance de ce peuple, déclara-t-il. Ce n’est qu’ainsi qu’ils prendront notre avertissement au sérieux.
— Je doute qu’ils soient capables de résister à une attaque massive, dit Atlan. D’après ce que nous avons vu de leurs vaisseaux, ils sont inférieurs aux Hulkoos.
— Une Petite Majesté n’aurait aucune prise sur un monde détruit. Si les Varbes opposent suffisamment de résistance, les Hulkoos laisseront peut-être tomber leurs plans.
— Vous pensez que nous pourrons obtenir l’aide des Varbes ? demanda Joscan Hellmut.
— Exactement. Nous avons besoin d’amis dans Ganuhr. Les Choolks ne possèdent aucune base planétaire dans cette galaxie et, tout comme nous, ils doivent s’en remettre uniquement à leurs navires. Faire des Varbes nos alliés représenterait un grand avantage stratégique. Leurs trois systèmes stellaires si proches les uns des autres constitueraient une base idéale.
— Cela vaut seulement dans le cas où nous poursuivrions notre chasse aux Petites Majestés, nuança Deighton.
— Et pourquoi devrions-nous arrêter ? rétorqua Rhodan. Tous les mondes de Ganuhr qui sont infestés par ces organismes doivent être libérés. Peut-être qu’une des Incarnations ou même Bardioc, sera alors prête à négocier.
La perspective de mener de nouvelles attaques risquées avec le Sol ne plaisait guère à Joscan Hellmut.
— En tant que porte-parole des Solaniens, je dois insister sur l’ambiance à bord, dit-il. La plupart d’entre nous considèrent ces opérations comme dangereuses et inutiles. Nous n’accomplissons rien d’efficace. En outre, nous devons nous attendre à une vigilance accrue des Hulkoos, ce qui pourrait conduire à un échec.
La mine de Perry Rhodan demeura impassible.
— Je connais l’atmosphère qui règne à bord. Croyez-vous que j’ignore ce qui se chuchote dans mon dos ? (Il se tourna vers Atlan, Lloyd et Deighton et un sourire moqueur se dessina sur ses lèvres.) Il n’y a pas que les Solaniens qui me critiquent.
— Tout à fait, confirma sèchement l’Arkonide.
Le Stellarque dégrafa le haut de sa veste d’uniforme et passa par-dessus sa tête le cordon au bout duquel était suspendu le cristal de l’Impératrice de Therm. Il laissa pendre la pierre fluorescente devant les yeux de son ami arkonide.
— Je suis soupçonné de subir une influence étrangère, dit-il d’une voix forte. Les mutants ont même essayé de confirmer ce soupçon avec leurs facultés parapsychiques.
Lloyd baissait la tête, contrairement à Atlan.
— Des contrôles sont bien sûr effectués dès qu’un membre éminent de l’équipage du Sol est suspecté d’être soumis à une puissance extérieure, rappela l’Arkonide. Nous aurions été idiots si nous avions fait une exception pour toi.
— Exact, convint Rhodan. Mais maintenant que les tests se sont avérés négatifs, laissez-moi en paix. Je suis le maître de ma propre volonté et si mon opinion est contraire à celle des Solaniens, c’est avant tout parce que le besoin de sécurité de ces gens grandit de plus en plus. Ils savent qu’ils dépendent de ce vaisseau, aussi désirent-ils éviter à tout prix ce qui pourrait le mettre en danger. Ils oublient un peu trop facilement qu’il ne s’agit pas seulement du Sol mais aussi de l’Humanité tout entière.
Il referma ses doigts sur le cristal comme s’il voulait écraser un fruit.
— Nous ignorons si notre chasse aux cerveaux planétaires nous mènera sur la piste de l’Humanité, objecta Atlan. Il devient urgent que nous ayons une discussion sérieuse à ce sujet.
— Compris, dit Rhodan. Dès que notre mission dans le Grand Nid sera terminée, je serai prêt à une conversation approfondie sur la suite de nos opérations.
L’Arkonide vit du soulagement se dessiner sur les visages des personnes présentes mais il était loin de partager ce sentiment. Si les circonstances l’exigeaient, le Terrien pouvait s’avérer un tacticien de génie.
*
 
Quand le Sol pénétra dans le système du Dernier Nid, dont l’étoile était un petit astre jaune, dix-huit vaisseaux s’approchèrent de lui. Le commandant des Varbes signala par hyperondes qu’il était chargé d’escorter le navire terranien jusqu’à Wassytoir.
— Mettez-vous en orbite autour de la planète ! ordonna-t-il.
Perry Rhodan accepta. Il considérait comme prématuré de discuter déjà des problèmes de ravitaillement. Il fallait d’abord que se développe une atmosphère détendue, ce qui ne serait pas facilité par le décès de Koerlaminth, qu’il devrait bien annoncer aux Varbes.
Il y fut contraint plus tôt que prévu quand le commandant de la flotte, du nom de Layersoig, demanda à parler au rescapé.
— Je regrette de devoir vous informer qu’il a succombé à ses blessures, révéla le Stellarque.
— Ses blessures ne sont probablement pas seules en cause, objecta l’officier. Les conditions de gravité à bord de votre vaisseau ont dû le tuer.
Le personnel du central encaissa le coup. Cette déclaration signait peut-être la fin des pourparlers.
— Vous pouvez être sûr que nous avons tout fait pour le sauver, certifia Rhodan.
— Vous n’êtes en rien responsable, dit Layersoig sur un ton étonnamment aimable. Vous savez probablement à quel point une gravitation inhabituelle peut accabler un organisme.
— Naturellement… répliqua Perry, quelque peu pris au dépourvu.
D’après ce qu’il avait appris de Koerlaminth sur la patrie des Varbes, la pesanteur sur Dacommion et les autres planètes ne différait pas beaucoup de celle qui régnait à bord du Sol. Soit le commandant avait mal jugé les événements, soit les Varbes étaient extrêmement sensibles en manière d’influence gravitationnelle, ce que le Terrien considérait comme autrement plus plausible.
— Nous souhaitons naturellement que vous nous remettiez Koerlaminth, poursuivit Layersoig. Je propose que vous envoyiez une chaloupe avec le mort sur Wassytoir.
Rhodan comprit tout de suite que les Varbes s’intéressaient moins à leur congénère décédé qu’à la possibilité d’étudier sans danger une petite délégation des visiteurs et de faire leur connaissance.
— Nous exaucerons vos souhaits, promit-il au commandant.
*
 
Wassytoir se présentait comme un petit monde à oxygène, froid, de type terrestre, avec de vastes étendues désertiques et une pesanteur de zéro virgule quatre-vingt-douze g. D’immenses agglomérations et des régions urbanisées étaient visibles depuis l’espace.
Perry se tourna vers Atlan.
— J’aimerais que tu remettes le corps aux Varbes. Tu sais de quoi il retourne. Nous devons parler au gouvernement du danger d’une invasion, au plus vite. Nous offrons notre aide en cas d’attaque et nous attendons en retour qu’eux aident tous les Humains qui se trouvent en danger. Ils doivent saisir pleinement l’étendue de la menace.
En fait, Atlan ne pouvait que diriger des négociations préliminaires. Les véritables décisions se prendraient sur Dacommion, la capitale des Varbes, dans le système du Nid Originel. Dès que l’Arkonide aurait reçu la permission de rejoindre ce monde, Rhodan prendrait lui-même la direction des débats.
— J’aimerais que Bjo et Alaska m’accompagnent, dit le Lord-Amiral.
— En es-tu sûr ? Le jeune Breiskoll n’a jusqu’à présent que très rarement séjourné sur des planètes.
— Eh bien justement, il va pouvoir enrichir son expérience. Que peut-il bien arriver ?
Atlan espérait que les Varbes ne se froisseraient pas devant l’état de l’équipement de Koerlaminth. Les habitants de Wassytoir devaient comprendre que le spatiandre avait été l’objet d’examens approfondis, même si on n’avait pas fait cela pour aider le naufragé.
*
 
Le ciel de la face diurne était bleu clair, parsemé de grands nuages. La Gazelle qui amenait le Varbe mort suivait le rayon de guidage de la station terrestre. Sous elle s’étendait une ville composée de constructions sphériques de tailles variées. Elles flottaient toutes au-dessus du sol, reliées entre elles par un curieux réseau de colonnes et d’entretoises.
— Ce type d’architecture ne peut se réaliser qu’au moyen de projecteurs antigrav, remarqua Saedelaere. Des fondations, aussi solides soient-elles, ne pourraient jamais supporter de tels édifices.
Des lignes se distinguaient entre les bâtiments, manifestement des routes. Comparables à de larges rubans, elles serpentaient à travers l’agglomération. On ne voyait nulle part de piliers de soutènement. Là aussi, des champs annulant la gravité étaient à l’œuvre.
Trois énormes globes formaient le centre de la ville, autour desquels étaient groupées un nombre incalculable de petites bulles. La surface était cultivée mais cette région semblait n’abriter que des installations industrielles. À côté de l’agglomération se trouvait un astroport sur lequel stationnaient une vingtaine de croiseurs.
Bjo Breiskoll, dont le sens aigu de l’équilibre était déjà perturbé par les puits antigrav du Sol, observait les bâtiments avec malaise. De plus, il éprouvait comme tous les Solaniens une certaine peur lorsqu’il se promenait dans le paysage apparemment infini d’une planète. Il s’agissait néanmoins de sentiments que l’on pouvait contrôler et réprimer.
Chaque bulle possédait une ou plusieurs plateformes d’atterrissage. Cela valait également pour la grosse sphère dont s’approchait la Gazelle. Quand le rayon de guidage s’éteignit, l’engin discoïdal se posa sur la surface à l’aide d’un champ antigrav. L’endroit grouillait de Varbes, dont plusieurs enfants. Le Félide poussa un soupir de soulagement devant cette vue amicale.
— Captes-tu des pensées, Bjo ? demanda Atlan.
— Non. C’est comme d’habitude. On ne peut pas espionner télépathiquement les Varbes.
L’Arkonide quitta la Gazelle en premier. Le garçon, qui le suivait, fut satisfait de sentir de nouveau une gravité naturelle. Il n’avait plus à craindre de difficultés d’orientation.
Deux grands Varbes vêtus d’amples manteaux attendaient la délégation des Galactes.
L’adolescent nota la légèreté avec laquelle ils se déplaçaient. Leurs pieds semblaient à peine toucher le sol.
— Nos appareils de traduction sont réglés sur votre langage, commença le Lord-Amiral. Koerlaminth nous a aidés avant de mourir. Mon nom est Atlan. Mes compagnons s’appellent Bjo Breiskoll et Alaska Saedelaere. Nous venons en amis et espérons avoir un entretien avec votre gouvernement.
— Je suis Waybunth, répondit l’un des deux Varbes. Je fais partie des onze administrateurs planétaires de cette colonie. Je suis également le Deuxième Représentant du Mage Lourd. Mon compagnon est mon contrôleur personnel, Saraventh.
Une longue pause suivit. Le Félide ne pouvait se départir du sentiment que les étrangers attendaient quelque chose d’eux, probablement un cérémoniel usuel en pareils cas. Finalement, Waybunth poursuit d’une voix un peu faible :
— Vous êtes nos invités.
Breiskoll ne pouvait tirer aucun sens des paroles prononcées. Il se demandait ce qu’il fallait en penser. Le Mage Lourd était-il le plus haut représentant des Varbes sur Wassytoir ?
Atlan indiqua la Gazelle.
— Nous avons ramené Koerlaminth. Que va-t-il devenir ?
— Si vous le permettez, nous allons le récupérer et veiller à ce qu’il soit conduit à sa destinée.
— Faites comme vous le désirez.
L’idée de laisser entrer des Varbes dans l’appareil lui déplaisait. Bjo le connaissait suffisamment bien pour savoir comme il se montrait prudent dans ce genre de situation.
L’administrateur planétaire fit un large geste.
— Nos habitations sont à votre disposition. Tous les Humains qui le souhaitent peuvent venir visiter notre monde avec des chaloupes.
C’était une offre curieusement amicale, même si l’invitation de Waybunth excluait un atterrissage du Sol. Breiskoll savait que seuls les natifs de la Terre voudraient fouler de nouveau la surface d’une planète.
Atlan semblait penser pareillement car il dit :
— Si vous le permettez, Waybunth, je vais informer l’équipage du Sol de votre proposition.
— Chacun est le bienvenu chez nous, assura courtoisement le Varbe.
L’Arkonide envoya un bref message. Il se tourna ensuite vers l’étranger.
— Nous nous intéressons naturellement beaucoup à votre civilisation. En fait, Bjo Breiskoll et moi-même aimerions beaucoup visiter Wassytoir.
— Ce sera un honneur pour nous que d’exaucer ce vœu, affirma l’administrateur planétaire. Saraventh vous guidera. Je vais m’occuper de Koerlaminth.
Le deuxième Varbe montra le grand bâtiment sphérique.
— Commençons par là, proposa-t-il. Si vous avez des questions, n’hésitez pas à les poser.
Sans même se retourner ni s’assurer que ses invités le suivaient, il se dirigea vers l’immense porte qui donnait accès à l’immeuble depuis la plateforme.
Atlan jeta au garçon un regard significatif.
— Quelque chose cloche, ici, souffla-t-il. Je le sens jusque dans mes vieux os mais je n’ai pas la moindre idée de ce qui me tracasse.
*
 
Les trois Varbes qui pénétrèrent dans le poste de pilotage de la Gazelle en compagnie de Waybunth ne se montrèrent aucunement impressionnés par l’environnement étranger. Ils s’occupèrent uniquement de leur congénère mort. Alaska Saedelaere les observa en silence.
Ils soulevèrent le cadavre du cercueil sans prêter la moindre attention à son habillement. Alaska, qui s’était attendu à ce qu’ils emportent le corps, les vit au contraire le déposer sur le sol puis se retirer vers le sas. L’administrateur planétaire entra alors.
Waybunth fit le tour du mort, agitant les mains.
Des gestes cérémoniels, supposa l’homme au masque. De nature religieuse, peut-être.
Le Varbe se mit bientôt à parler.
— Tu es mort depuis trop longtemps pour participer au maintien de la nouvelle balance gravitationnelle mais cette grâce doit t’être accordée symboliquement.
Il tira un objet scintillant de sous son manteau, un disque métallique tournant sur lui-même.
Comme pétrifié, Saedelaere observait. Waybunth se pencha sur le défunt et, de trois mouvements rapides de son instrument, effectua une ablation de la gravicrête. Du liquide corporel s’écoula quand le Varbe souleva l’organe comme un trophée et prononça :
— L’esprit de Koerlaminth se trouve maintenant au royaume de la constante gravitationnelle.
Il glissa la gravicrête dans un linge qu’il enroula et fourra dans une poche. Il fit ensuite signe à ses compagnons et leur ordonna de sortir le corps.
Alaska s’approcha.
— Pourriez-vous m’expliquer le sens de ce rituel ? demanda-t-il à Waybunth.
Les yeux à facettes du Varbe le fixèrent.
— Rituel ? C’était une nécessité selon les règles du Mage Lourd.
— Qui est-ce ?
— Le maître absolu de la gravitation. La légende raconte qu’il a créé des points fixes en état d’apesanteur. Ce fut le début de la Création.
Sans autre explication, il suivit ses congénères qui sortaient Koerlaminth de la Gazelle.
Avant qu’Alaska ait pu réfléchir davantage, Rhodan appela depuis le Sol.
— Les premiers visiteurs sont en route et ont été annoncés aux Varbes. Tout le monde a reçu l’ordre de se montrer discret. Je viendrai également.
L’homme au masque refit défiler dans son esprit le moment où l’administrateur planétaire se tenait devant lui, la gravicrête ensanglantée dans les mains. Il ne se départait pas du sentiment que cette scène préfigurait d’autres horreurs. Il ne souleva toutefois aucune objection car personne ne pouvait détourner Perry Rhodan de ses projets sur la base d’une vague intention.
*
 
Il n’existait pas de parois à proprement parler au sein de la grande sphère, mais un labyrinthe de constructions d’apparence fragile qui allaient du sol au plafond et à l’intérieur desquelles étaient fixés les machines et les instruments les plus divers. Quelques centaines de Varbes séjournaient en ce lieu.
— Ce que vous voyez ici est la centrale de contrôle de cet établissement, expliqua Saraventh non sans fierté. La pièce intérieure est traversée de lignes gravitationnelles qui stabilisent toutes les installations.
— Où habitez-vous ?
— Dans les petits bâtiments en dehors de l’immeuble principal. Nous ne venons ici que pour accomplir notre travail.
Les sens de Bjo Breiskoll vibraient. Ce qu’il avait craint menaçait de se produire maintenant. La vue de cet environnement fantastique l’écrasait. Les voix d’Atlan et du Varbe ne lui parvenaient plus que de très loin.
— Le système de commande des réseaux planétaires d’irrigation se situe dans la deuxième sphère, poursuivit Saraventh. Nous dégelons les calottes polaires et envoyons l’eau dans les régions arides. La troisième sphère abrite le centre de contrôle de l’astroport.
Le Félide luttait contre une panique croissante. Il ne devait pas se laisser tromper par ce que ses yeux voyaient. Les Varbes utilisaient des champs gravitationnels, si bien que des machines pesant des tonnes donnaient l’impression d’être suspendues à des fils ou de reposer sur de minces perches qui n’auraient même pas dû supporter une fraction de leur poids.
Je ne suis pas à bord du Sol !
Bjo ressassait encore et encore cette pensée. Il se secoua et découvrit qu’Atlan et Saraventh s’étaient éloignés de quelques mètres. Il s’empressa de leur emboîter le pas.
Une petite boule qui brillait de l’intérieur flottait au milieu de la salle. Elle atteignait à peine un mètre de diamètre.
— Le centre de gravitation de cette installation, expliqua Saraventh comme s’il avait deviné ce qui intéressait ses visiteurs. La sphère assure la stabilité du bâtiment et tant qu’elle se maintient dans cette position, c’est qu’il n’y a aucun danger. C’est également un œil du Mage Lourd.
— Parlez-nous de ce Mage Lourd, le pria Atlan.
Le Varbe fit un geste d’impuissance.
— Il n’y a rien à dire. Le Mage Lourd est un et il est tout, il s’étend à tout l’espace.
— Il vit ici ?
— Ici et sur tous nos mondes.
Saraventh ne semblait pas pouvoir comprendre que l’on veuille aborder pareil sujet. Il s’engagea sur une bande étroite, de quelques centimètres d’épaisseur. Tel un pont, elle menait de l’autre côté de la salle.
Bjo déglutit difficilement. Il afficha toutefois un sourire crispé quand il sentit le regard d’Atlan se poser sur lui.
— Je veux savoir ce qu’est ce Mage Lourd, chuchota l’Arkonide. Probablement est-ce un dieu très réel.
Le Félide était bien trop occupé avec lui-même pour avoir prêté attention à la discussion. À sa grande surprise, l’étrange route qui menait à travers la salle gigantesque ne vibra pas une fois sous leurs pas. Saraventh glissait devant eux, ses pieds ne paraissant même pas toucher le sol.

1- Ces événements se déroulent dans le troisième cycle de la série Atlan, « Roi d’Atlantis », inédit en France. (N.d.T.)


 








 
Chapitre VI
La CSol-1-G-23 avait atterri au bord d’une région désertique et l’équipage, divisé en trois groupes, était parti vers les canaux proches. Des Varbes avaient accueilli amicalement les astronautes du Sol.
Seul le commandant de la Gazelle, le Solanien Kanz Domahn, était resté dans l’aviso. Rhodan avait ordonné qu’aucun appareil ne reste sans surveillance.
Assis dans le sas grand ouvert, il regardait le paysage d’un air maussade. Le soleil avait pris une teinte jaune-rouge et se coucherait d’ici une heure.
À sa surprise, son bracelet de communication vibra.
— Ici Bengtson. Nous avons manifestement perdu trois touristes.
La voix n’exprimait aucune inquiétude, l’homme semblait même amusé que trois membres de « l’excursion » ne soient pas retournés au point de rendez-vous.
Domahn réagit toutefois avec énergie.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda-t-il d’un ton dur.
— Terly Anternach, Gondor Grayloft et Khun Zburra ont disparu.
— Ils ne se trouvaient pas en compagnie d’un Varbe ?
— D’après ce que j’en sais, ils auraient renvoyé leur guide. En tout cas, celui-ci est revenu ici et a raconté qu’ils voulaient voir un croisement de canaux loin au nord.
— Y a-t-il au moins un contact radio avec le groupe ?
— Non, rapporta Bengtson après une hésitation, mais cela ne m’inquiète pas. S’ils sont partis à l’aventure, ils ne vont pas se risquer à répondre à des appels. Je suis persuadé qu’ils rappliqueront ici tôt ou tard.
— Tôt ou tard ! s’irrita le commandant. Il fera nuit dans une heure. Prenez deux hommes et demandez au Varbe de vous emmener là où il a vu ces idiots pour la dernière fois. Vous revenez ensuite immédiatement ici.
— Bien, dit Bengtson, gêné. Je me manifeste dès que nous avons trouvé quelque chose.
Domahn murmura une imprécation. Si quelques Solaniens prenaient des initiatives malheureuses qui les mettaient en difficulté, il n’entendait pas payer lui-même les pots cassés.
*
 
Accompagné de Galbraith Deighton et Fellmer Lloyd, Perry Rhodan avait accepté l’invitation de Waybunth dans sa sphère résidentielle. Les administrateurs planétaires Logasinth, Zonjagonth et Mervopanth étaient également présents. Le dernier était escorté de son contrôleur personnel.
Tout au long de la discussion, Waybunth se montra courtois et écouta avec attention mais il ne cacha pas que toutes les décisions importantes étaient prises sur Dacommion.
— Dans ces circonstances, je vous demande de me mettre aussi vite que possible en contact avec le gouvernement central, dit le Stellarque. Les conditions de la mort de Koerlaminth prouvent que les Hulkoos agissent avec brutalité. Ils vont implanter des Petites Majestés sur tous les mondes du Grand Nid sur l’ordre de l’Incarnation Clermac.
— Ne dramatisons pas, tempéra Zonjagonth sur un ton condescendant. Vous jugez probablement la situation d’après vos propres expériences mais ici, les Hulkoos n’ont pas affaire à une planète abandonnée comme dans le cas de votre patrie. Je ne crois pas que les Incarnations prévoient la conquête de tout un empire.
Perry réprima son irritation.
— Personne n’affirme qu’il se produira effectivement une invasion. Le danger se profile toutefois à l’horizon et vous devez vous préparer à lui faire face.
— Nous allons en discuter, promit Mervopanth. Le gouvernement central recevra un rapport détaillé et nous choisirons le bon chemin avec l’aide du Mage Lourd.
— À ce moment-là, il sera peut-être trop tard ! intervint Deighton.
Rhodan hocha la tête. Avant qu’il ait pu poursuivre, Mentro Kosum appela depuis le Sol et lui signala la disparition de trois Solaniens.
— Il s’agit de l’info-archiviste Terly Anternach, de l’astronome Gondor Grayloft et du technicien en détection Khun Zburra, conclut-il.
— Je m’en occupe, répliqua le Stellarque. Inutile de s’inquiéter outre mesure de cette affaire qui est à mon avis sans importance.
— C’est ce que je pense aussi, approuva l’émo-astronaute. Nous savons bien comment réagissent les Solaniens quand ils se retrouvent sur une planète.
Rhodan s’adressa aux Varbes.
— Trois de nos gens ont disparu. Ils voulaient visiter le système de canaux.
— Disparu ? répéta Waybunth. On ne peut pas disparaître comme ça sur Wassytoir.
Le Terrien ne quittait pas l’administrateur planétaire des yeux.
— Qu’allez-vous faire ?
— J’ordonne immédiatement une opération de recherche. Nous les trouverons rapidement s’ils sont effectivement sur Wassytoir.
Rhodan ignora le reproche sous-entendu.
— Nous pouvons donc poursuivre les négociations, proposa-t-il.
— Mes compagnons et moi sommes fatigués, affirma Waybunth. Accordez-nous une pause jusqu’à demain.
*
 
Saraventh les promenait à travers le bâtiment depuis presque quatre heures. Il existait des étages de hauteurs différentes, sans délimitation fixe, qui s’imbriquaient les uns dans les autres. Bjo Breiskoll remarqua que l’on pouvait voir de partout la petite sphère centrale.
Il s’était à présent suffisamment habitué à cette architecture bravant toutes les lois de la pesanteur pour pouvoir se déplacer sans problème sur les routes aériennes qui décrivaient parfois des courbes impressionnantes.
L’intention d’Atlan de se débarrasser de Saraventh s’était pour l’instant révélée irréalisable. Bjo se demanda si le Varbe n’éprouvait pas des soupçons.
La nuit était entre-temps tombée. Il pouvait cependant capter les pensées de centaines de membres d’équipage du Sol. Cela lui procurait le sentiment de se mouvoir dans un environnement familier.
Durant la visite, il crut percevoir comme un appel de détresse sur le plan mental. L’impulsion avait été toutefois très faible, si bien qu’il pensa finalement avoir été victime d’une illusion. Il préféra ne pas en parler à Atlan et oublia bientôt l’incident.
Ils se tenaient actuellement à proximité d’une des portes ouvertes. Dehors, sur la plateforme, des projecteurs s’allumèrent. Le Félide vit de grands glisseurs de transport se poser. Une foule de Varbes – la relève des ouvriers, comme l’expliqua Saraventh – s’engouffra dans le hall.
Bjo reçut un coup de coude dans les côtes. Il tourna la tête vers l’Arkonide et comprit que celui-ci avait trouvé une bonne occasion de fausser compagnie à leur guide.
Il saisit l’adolescent par le bras et l’attira vers les Varbes.
— Nous voulons discuter avec quelques ouvriers, Saraventh ! lança-t-il. Attendez-nous là !
L’intéressé montra un bref instant d’incertitude. Cela suffit aux deux visiteurs pour se fondre dans la foule. Les arrivants observèrent avec étonnement les deux étrangers qui franchissaient la porte face à eux. Atlan se fraya un chemin sans ménagement. Breiskoll jeta un coup d’œil en arrière mais Saraventh n’était plus visible.
Ils furent bientôt sur la plateforme. De nuit, l’agglomération offrait un spectacle encore plus exotique. Les routes, qui montaient à des hauteurs vertigineuses, étaient éclairées. L’astroport baignait également dans une lumière vive et le désert miroitait tel de l’or pur.
Toutes ces impressions s’abattirent sur Bjo comme une vague de sensations violentes.
Atlan le saisit par l’épaule.
— Pas de panique, mon garçon ! Nous cherchons la demeure du Mage Lourd.
*
 
Bjo Breiskoll regarda derrière lui. La route aérienne qu’ils suivaient semblait menacée par le moindre coup de vent. Par moments, Atlan et lui rencontraient des Varbes, qui ne leur prêtaient toutefois aucune attention. Ces êtres s’étaient apparemment vite habitués à la présence d’astronautes étrangers.
— Et comment allons-nous trouver la sphère résidentielle du Mage Lourd ? voulut savoir le mutant.
— En posant des questions.
Atlan brancha son translateur et s’approcha d’un passant.
— Pourriez-vous me donner un renseignement ? demanda-t-il au Varbe, qui resta étonnamment immobile, ne sachant manifestement comment réagir. Nous sommes à la recherche de la demeure du Mage Lourd. Pourriez-vous nous dire comment y aller ?
— Ceci est la voie gravitationnelle principale, répondit l’indigène. Bien plus bas, vous tomberez sur des routes secondaires dont l’une mène au désert de Tervth. C’est celle que vous devez emprunter. Vous distinguerez une lumière bleue dans les dunes. C’est le lieu de résidence du Mage Lourd.
— Peut-on entrer chez lui ?
— Absolument pas ! répliqua le Varbe. Si le Mage Lourd désire prendre contact, c’est lui qui appelle les élus à lui.
La discussion semblait être terminée en ce qui le concernait car il reprit son chemin.
Bjo Breiskoll le suivit pensivement du regard puis il observa le désert.
— Je ne vois aucune lumière bleue, dit-il.
Ils continuèrent. Chaque fois que le Félide se retournait, la ville des Varbes offrait une nouvelle image. Parfois, il avait même l’impression que la disposition des routes changeait, comme si elles étaient soumises à un constant mouvement ondulatoire.
Tout le réseau de circulation était probablement bâti sur un système de lignes de gravitation invisibles.
Après un moment, ils atteignirent un embranchement situé au point le plus bas de la route. Deux petites voies en partaient : l’une vers les sphères résidentielles, l’autre dans le désert, exactement comme le Varbe l’avait décrit. Bjo aperçut enfin une lueur bleue mais il était impossible d’en déterminer la distance.
— Tu perçois quelque chose ? voulut savoir Atlan.
L’adolescent secoua la tête.
— La route qui mène au désert de Tervth est abandonnée, poursuivit l’Arkonide. C’est la seule à ne pas être illuminée.
Bjo se sentit soudain mal à l’aise.
— Nous devons veiller à n’enfreindre aucun tabou.
— Tu veux faire demi-tour ?
— Surtout pas ! s’exclama le Félide, qui savait que l’Arkonide, fort de son expérience, lisait parfaitement en lui. Peut-être devrions-nous envoyer un message au Sol.
— Pour que Perry siffle et nous rappelle ?
Atlan repartit et Bjo le suivit sur la voie obscure.
Il faisait froid et il n’y avait pas de vent. Les dunes qu’atteignait encore la lumière de l’étrange ville formaient comme un mur. Au bout d’une centaine de mètres, la route redescendit, jusqu’à toucher le sol. Là, les merveilles de la technique gravitationnelle cessaient d’agir.
*
 
Les efforts communs des mutants n’avaient pas pu expliquer le sort de Terly Anternach, Gondor Grayloft et Khun Zburra. Perry Rhodan était retourné sur le Sol pour consulter ses amis.
— La question est de savoir si les Varbes ont vraiment un rapport avec cette disparition, dit Joscan Hellmut. Waybunth et les autres administrateurs planétaires ont dépêché des dizaines d’équipes de recherche.
— Sans succès ! rappela L’Émir. Ça peut être une ruse pour nous amadouer.
— Nous n’obtiendrons rien avec des spéculations, s’irrita le Stellarque. Je vais ordonner à tous les membres d’équipage de quitter progressivement Wassytoir. Il vaut mieux éviter de le faire de façon précipitée pour que cela ne s’apparente pas à un affront vis-à-vis de nos hôtes.
Comme aucun autre incident ne fut signalé, il relégua l’affaire au second plan, considérant que la disparition des trois Solaniens serait tôt ou tard expliquée.
*
 
La ville des Varbes était devenue une masse lumineuse fluide d’où, telles des cascades de feu, jaillissaient les routes. Atlan estima que lui et Bjo s’étaient avancés de trois à quatre kilomètres dans le désert de Tervth.
La lumière bleue avait grandi et brillait plus intensément mais on ne voyait toujours aucun contour.
Ils avaient reçu une heure plus tôt l’ordre du Stellarque rappelant à bord du Sol tout le personnel séjournant à la surface. Leur reconnaissance avait maintenant un temps limité.
Atlan était content que Bjo et lui portent des tenues isolantes. La température descendait largement en dessous de zéro. Le Félide se déplaçait avec souplesse à ses côtés. Dans la pénombre, il faisait penser à un prédateur qui se glissait vers sa proie. L’Arkonide pouvait comprendre qu’il paraisse inquiétant à certains à bord du Sol.
— Nous serons bientôt les seuls Humains restants sur Wassytoir, s’inquiéta le garçon. Rhodan nous rappellera alors personnellement…
La route n’était plus que vaguement visible. Seule la lumière bleue indiquait le chemin. Atlan s’étonna qu’il n’y ait nulle part de dune recouvrant la voie. C’était comme si une barrière invisible empêchait le désert de l’avaler.
*
 
Une atmosphère tendue régnait dans le poste de commandement du Sol. L’assurance qu’affichait l’état-major ne pouvait pas masquer une certaine irritation, essentiellement en raison de l’impossibilité des mutants d’arriver à quoi que ce soit avec leurs facultés extraordinaires. Même L’Émir semblait morose.
D’habitude, en pareille situation, Perry Rhodan aurait cherché une possibilité de remonter le moral de ses amis mais à présent, il lui manquait simplement la motivation intérieure.
Sénèque se manifesta avec un rapport d’analyse.
— Les membres d’équipage manquants ne peuvent plus se trouver sur la planète Wassytoir, annonça la bio-impotronique d’une voix douce. La probabilité est de soixante-seize pour cent. En conséquence, il est possible qu’ils aient été transportés sur Koriet.
— Quelles sont les probabilités concernant cette dernière affirmation ? voulut savoir Rhodan.
— Les données sont insuffisantes pour permettre une évaluation.
Deighton se massa l’arête du nez.
— Sénèque n’ose donc pas chiffrer cette hypothèse…
— Que ce soit vraisemblable ou non, nous devons suivre toute piste, déclara le Stellarque, qui ressentait un impérieux besoin d’agir. Je ne crois cependant pas que les Varbes montrent de la compréhension si nous envoyons une grande expédition vers le Deuxième Nid.
— Quelles sont vos intentions ? s’enquit Joscan Hellmut.
Perry se tourna vers les mutants.
— Dalaïmoc, tu t’en charges avec ton ami a Haïnu. Vous deux pourrez vous infiltrer chez les Varbes. Choisissez deux équipiers et partez avec une Gazelle.
Le gras Tibétain s’avança.
— En ce qui me concerne, je suis parfaitement capable de travailler discrètement, confirma-t-il avant de jeter un regard noir au Martien. J’éprouve cependant de sérieux doutes sur cette puce des sables sous-développée.
— J’ai été formé par les Maîtres Voleurs, s’indigna Tatcher a Haïnu. Si quelqu’un doit faire sensation, ça ne peut être que ce prétentieux demi-Cyno.
Rhodan ignora la remarque.
— La mission est on ne peut plus claire. Je ne doute pas qu’elle sera exécutée comme je l’entends.
*
 
Le ciel au-dessus du désert de Tervth prenait une teinte grisâtre. L’aube se levait. Avec la luminosité augmentant, la lueur bleue à l’extrémité de la route sembla pâlir jusqu’à s’éteindre. Les contours d’un bâtiment flottant devinrent alors visibles.
— Nous nous dirigeons manifestement vers une grande sphère d’habitation, dit Atlan.
Bjo Breiskoll concentra ses sens sur la demeure du Mage Lourd. Il ne perçut toutefois aucun rayonnement.
Quelques minutes plus tard, il constata que la construction reposait en réalité sur un pilier d’aspect fragile. De ce point de vue, elle ne se différenciait pas de l’architecture varbe habituelle. D’un autre côté, elle semblait plus vieille que tous les édifices qu’ils avaient jusqu’à présent observés sur Wassytoir. L’ensemble donnait également une impression plus grossière et le complexe était entouré d’une aura d’obscurité, du moins était-ce ce que ressentait le Félide.
— C’est de loin l’immeuble le plus laid que nous ayons vu, dit Atlan à ce moment. Je ne distingue aucune plateforme. Pas de porte non plus.
— Ça semble abandonné, jugea Breiskoll.
La route se termina peu après. La demeure du Mage Lourd se dressait sur une surface de sable damée et vitrifiée par une intense chaleur.
Les deux hommes firent le tour du complexe. Bjo estima son diamètre à cinquante ou soixante mètres. Le bas était aplati. Un anneau de superstructures ornait le sommet. Trois ouvertures circulaires se dessinaient au point de jonction avec le pilier.
Atlan les désigna.
— Nous ne pourrons pas entrer sans propulseur individuel ou projecteur antigrav. (Il dévisagea longuement son compagnon.) À moins que tu ne sois un bon grimpeur… Tu t’en sens capable ?
— Je dois… Seul… ?
— Et pourquoi pas ? J’ai déjà observé ce dont tu es capable.
Le Félide déglutit plusieurs fois.
— Et ensuite ? voulut-il savoir. Je dois pénétrer dans la sphère ?
— Naturellement ! Tout a l’air abandonné vu d’ici. Le Mage Lourd était probablement un ermite qui est mort depuis longtemps. Les légendes naissent souvent de cette façon. (Atlan sourit brièvement.) Au mieux, tu rencontreras là-haut quelques Varbes. Joue les innocents, présente quelque excuse et reviens.
— Bien, fit Bjo et il prit une profonde inspiration. Je vais le faire.
Sans attendre, il se mit à grimper le long d’une entretoise. La structure commença à vibrer mais ce fut la seule réaction. Le Félide monta avec agilité. Il éprouvait du plaisir à pouvoir employer pleinement ses facultés physiques. Un homme normal aurait risqué mille fois de tomber de ces barres qui n’avaient souvent que l’épaisseur d’un doigt.
Il atteignit l’extrémité du pilier plus tôt que prévu. Il s’agrippa d’une main et saisit de l’autre le bord de l’ouverture. Il ne pouvait pas voir ce qu’il y avait à l’intérieur.
La peur qu’il pensait avoir surmontée revint.
Il se secoua et se glissa résolument par le passage.
*
 
Dès que des problèmes particuliers se posaient, l’incarnation de la superintelligence Bardioc se divisait en ses trois composantes, Clermac, Vernoc et Shernoc. La quatrième, Bulloc, n’était pas encore suffisamment mûre pour participer efficacement à de telles discussions.
— Nous devons frapper, exigea le conquérant. Plus longtemps nous attendrons et plus les Terraniens auront de chances d’éventer notre piège. S’ils réussissent à nous échapper, tous nos efforts auront été vains.
Vernoc n’était pas d’accord.
— Un acte de violence nous empêcherait de recevoir des informations. Il sera toujours temps de nous emparer du vaisseau dès que nous aurons appris tout ce que nous voulons savoir.
La décision revint à Shernoc.
— Le piège a été édifié pour obtenir davantage de renseignements sur les Humains, leurs objectifs et leurs liens avec Puukar et l’Impératrice de Therm. La conquête ou la destruction de leur navire ne vient qu’en second plan. Par conséquent, nous suivrons la proposition de Vernoc.
Clermac était déçu mais comme il n’était qu’une partie de l’entité, son sentiment ne se mua pas en protestation.
— Tant que nous contrôlons les Varbes, tout se déroulera comme prévu, promit-il. Dans le rôle du Mage Lourd, je ne peux toutefois exercer aucune influence sur ces êtres sans faire appel à une Petite Majesté.
La rencontre avait lieu sur Koriet, la deuxième planète du Deuxième Nid. Finalement, l’Incarnation retrouva son intégrité, travaillant intensément à la naissance de son quatrième avatar.
*
 
Une fois que ses yeux se furent habitués à la pénombre, Bjo Breiskoll découvrit que l’intérieur de cette sphère résidentielle était très différent des autres bâtiments varbes qu’il avait visités en compagnie d’Atlan. Le Félide voyait et sentait que quelque chose d’étranger avait imprimé son sceau sur cet environnement.
Il demeura immobile près de l’entrée. Bien qu’il fût sûr d’être seul, il craignait la réaction imprévisible d’une puissance inconnue dès qu’il toucherait des objets. Peut-être n’existait-il plus aujourd’hui de Mage Lourd mais son ancienne présence était toujours palpable.
Le jeune mutant ne savait pas combien de temps s’était écoulé quand il se réveilla enfin de son hébétude. Hésitant, il se remit en mouvement et étudia l’insolite environnement.
*
 
Adossé à un pilier, Atlan attendait le retour de Bjo, réchauffant son visage aux premiers rayons du soleil. Il espérait des indices qui les aideraient à découvrir l’identité du Mage Lourd. Plus on en saurait sur les Varbes et leur mode de vie, plus aisées seraient les négociations.
L’Arkonide jugeait toujours très prudemment les autres civilisations mais le comportement de ce peuple lui apparaissait irraisonnable et contradictoire. Il s’imagina les réactions qu’aurait entraînées sur Terre la mort d’un Humain dans un cas similaire à celui de Koerlaminth. Les Terraniens auraient tout de suite mobilisé leurs forces pour repousser une attaque sur leur patrie. Les Varbes, eux, restaient presque indifférents.
Se méfiaient-ils des Galactes ? C’était la seule explication raisonnable.
Atlan attendit en vain que son cerveau-second intervienne. Le conseiller souvent intarissable semblait également perplexe dans le cas présent.
Il regarda en direction de la route sans raison particulière. Il vit ainsi qu’un glisseur aérien approchait. Comment les Varbes allaient-ils réagir en constatant qu’un visiteur s’était introduit au domicile de Mage Lourd ? La question restait ouverte.
L’Arkonide porta son bracelet de communication à ses lèvres.
— Bjo ! Nous avons de la visite.
Jamais le Félide ne pourrait revenir assez vite. Le véhicule amorçait déjà la descente.
Atlan ne doutait pas que les Varbes fussent au courant de sa présence, aussi s’avança-t-il à découvert. Derrière la verrière de la cabine, il distingua trois individus et crut reconnaître Saraventh en l’un d’eux.
Le glisseur se posa et effectivement, le contrôleur personnel de l’administrateur Waybunth en sortit. Atlan jeta un coup d’œil en hauteur, vers l’ouverture par laquelle Bjo avait disparu mais il n’y avait aucune trace du jeune garçon.
— Vous voilà donc ! déclara Saraventh de façon tout à fait superflue.
Atlan fit un geste vague.
— J’ai fait usage de votre offre aimable et je suis parti visiter les lieux.
— Cette offre n’incluait pas le désert de Tervth, déclara le Varbe. Et certainement pas cette sphère. Où est votre compagnon ? S’il est entré dans la demeure du Mage Lourd, je devrai prévenir les administrateurs planétaires. Waybunth sera fort mécontent que vous ayez violé un tabou.
— Ce n’était pas dans notre intention, protesta Atlan.
Saraventh rétorqua fraîchement :
— J’exige que vous quittiez immédiatement Wassytoir. Waybunth se mettra en liaison avec vous et vous informera de la suite des événements.
*
 
Atlan et Bjo Breiskoll avaient été récupérés par Alaska Saedelaere et se trouvaient sur le vol de retour vers le Sol. Le départ avait été plutôt précipité car Saraventh avait menacé de mesures coercitives en cas de délai. Une fois réunis à bord de l’aviso, tous trois discutèrent de la sphère résidentielle du Mage Lourd.
— Je suis persuadé qu’en dehors de lui, aucun être vivant n’habite là-bas, déclara le Félide. J’ai aussi eu l’impression que ce lieu n’est depuis longtemps plus utilisé par des Varbes.
— Qu’est-ce qui te fait dire cela ? voulut savoir Alaska Saedelaere.
— La majeure partie des installations était totalement étrangère et n’évoquait en rien ce que j’ai pu voir dans la ville des Varbes. L’élégance de leur technologie n’était visible nulle part à l’intérieur de cet édifice. Tout paraissait sombre et pesant, voire menaçant. J’ai nettement senti la proximité d’une puissance inquiétante.
— Ne peut-on concevoir l’idée que des inconnus profitent de la mentalité des Varbes ? intervint Saedelaere. Le Mage Lourd n’a peut-être fait qu’exploiter à son avantage l’étroit rapport qui existe entre les Varbes et la gravitation.
— Mais dans quel but ? interrogea Bjo. Seulement pour vivre sur Wassytoir ? Si quelqu’un entreprend de tels efforts, c’est avec un objectif précis. Dans la plupart des cas, il s’agit de pouvoir, mais je n’ai pas l’impression que les gens d’ici sont contrôlés par le Mage Lourd.
— Peut-être n’est-il plus en vie ?
— Ou il se trouve sur un autre monde. Il n’y a que trois planètes possibles : Koriet, Baytuin et Dacommion.
Atlan soupira.
— Il nous faudra du temps pour découvrir la vérité. Perry va me reprocher d’avoir compliqué nos relations avec les Varbes. Il va être plus difficile de les convaincre que nous voulons seulement les aider.
La Gazelle s’engagea dans un hangar. Quand les trois hommes firent leur entrée dans le central du Sol quelques instants plus tard, Rhodan était déjà en train de discuter avec Waybunth.
— Peut-être faites-vous vous-même partie de nos ennemis, l’accusait l’administrateur planétaire. Vous pourriez être des alliés de ces êtres qui ont pénétré dans notre empire stellaire avec leurs vaisseaux noirs. Et comment être sûr que vous ne portez pas la responsabilité de la mort de Koerlaminth ?
— Je ne vais pas nier que certains de mes amis ont abusé de votre hospitalité, répondit le Terrien. Nous nous en excusons. Nous autres Humains sommes par nature curieux et nous aimons savoir parfaitement avec qui nous avons affaire. Pensez aussi que trois d’entre nous ont disparu sur Wassytoir et qu’ils n’ont toujours pas réapparu. Rien n’indique qu’ils sont encore sur cette planète. Peut-être ont-ils été enlevés par les vôtres ?
— Je vais envoyer un message au gouvernement central, céda le Varbe. On décidera sur Dacommion de la suite des événements.
— Nous pouvons donc rester temporairement dans le système du Dernier Nid ?
— Temporairement, oui !
Waybunth interrompit la conversation sur ces mots.
Perry Rhodan regarda ses amis.
— Inutile de vous expliquer, déclara-t-il. J’espère seulement que Rorvic et a Haïnu qui sont en route pour le Deuxième Nid ne seront pas découverts sur Koriet, sinon toute négociation avec les Varbes s’avérera impossible.
— Tu as envoyé ces deux-là sur Koriet ? demanda Atlan, interloqué.
Le Stellarque l’informa des calculs de Sénèque.
— Je suis décidé à empêcher une invasion du Grand Nid par les Hulkoos, déclara-t-il. En outre, je ne compte pas repartir sans les trois Solaniens disparus.








 
Chapitre VII
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Notre Gazelle réintégra l’espace normal et nous plongeâmes vers la planète. Très vite, je vis sur les écrans des pics acérés à proximité inquiétante. Ils se dressaient à une centaine de kilomètres à l’est d’une mer relativement paisible sur les rives desquelles se distinguaient de nombreuses villes varbes.
L’aviso perdait rapidement de l’altitude.
— Un virgule dix-neuf g, annonçai-je.
Quand les flancs déchiquetés d’une montagne s’approchèrent dangereusement, je lançai les propulseurs à impulsions à pleine puissance et fis passer l’appareil par-dessus le sommet. Devant nous se présentait maintenant une vallée encaissée.
— On n’aurait pas pu employer plutôt les projecteurs antigrav, capitaine a Haïnu ? demanda sur un ton hésitant Elas Topper, un de nos équipiers.
— Cela semble logique, effectivement, répliquai-je sans tourner la tête. Sauf si on se rappelle que les Varbes sont extrêmement sensibles aux perturbations de la gravitation. Ils auraient tout de suite repéré nos instruments.
— Cela vaut aussi pour les propulseurs à impulsions, intervint Nagget Brol.
— Ils n’utilisent aucun mode de propulsion classique, objectai-je. Ils se servent uniquement de l’énergie gravitationnelle, ce qui signifie qu’ils connaissent sans doute très peu le principe de réaction. Ils n’auront donc pas de système de détection approprié.
— Pour une fois, vous avez pensé logiquement, a Haïnu, dit Dalaïmoc Rorvic avec condescendance. Dommage que ce soit si rare.
Je foudroyai du regard le gros Tibétain mais préférai me concentrer sur le pilotage car la vallée sinueuse requérait des manœuvres rapides si nous ne voulions pas nous écraser.
— On peut supposer que tous les habitants du Grand Nid ne sont pas seulement hypersensibles à la gravitation mais qu’ils peuvent aussi l’utiliser pour se mouvoir, déclarai-je tandis que je volais avec prudence à travers le canyon. On a pu déterminer lors de l’approche du Sol que les trois systèmes stellaires se situent dans une région à la géométrie singulière. Il règne ici sans doute des conditions physiques différentes que dans le reste du Cosmos.
— Vous êtes un bon philosophe aujourd’hui, capitaine a Haïnu, ricana Rorvic. Je ne l’aurais jamais cru possible avec le pruneau sec qui vous sert de cerveau.
— Vous me sous-estimez toujours, Dalaïmoc, rétorquai-je.
En ce moment, je me considérais au-dessus de toutes ces piques car je savais que j’avais fait une analyse pertinente.
J’étais en même temps fasciné par mes propres réflexions. Pour la première fois, je sentais que nous étions prêts d’élucider quelque chose de fondamentalement nouveau. Nous avions déjà fait la connaissance de nombreuses créatures intelligentes qui se distinguaient plus ou moins de nous autres, Humains, mais jamais nous n’avions rencontré un peuple comme les Varbes.
J’hésitai quand nous débouchâmes du canyon pour survoler une baie en forme de fer à cheval. Les eaux de la mer peu profonde clapotaient sur sa rive rocheuse.
— Nous nous posons ici ! décida Dalaïmoc Rorvic.
Je laissai lentement descendre la Gazelle. Quand les étançons touchèrent le sol, je coupai les blocs-propulsion. Le silence se fit.
*
 
Je me sentais mal à l’aise en quittant la Gazelle en compagnie de Rorvic.
À l’aide de nos propulseurs dorsaux, nous survolâmes un peu la mer puis nous dirigeâmes vers le nord car c’était par là que se situaient les plus proches villes varbes. Nous voulions d’abord nous faire une idée générale de la région.
Au bout d’une heure et demie, nous vîmes dans le lointain plusieurs sphères d’apparence métallique qui, manifestement, flottaient à quelque hauteur au-dessus du rivage. Cette cité semblait plus petite que celles de Wassytoir et en quelque sorte plus liée au sol.
Le Tibétain changea de cap à l’improviste. Sa voix grincheuse, éternellement traînante, retentit dans les écouteurs de mon casque.
— Capitaine a Haïnu, vous comptiez vous diriger droit sur la ville sans vous cacher ?
— Nullement, répondis-je. Mais nous sommes plutôt loin de l’objectif et pourrions rester encore un moment au-dessus de la mer.
— Pas ici ! Allez, suivez-moi !
J’éprouvais peu d’envie de me disputer avec lui, aussi me détournai-je également. J’abandonnai derrière moi les vagues agitées d’où jaillissaient par moments des bancs argentés de créatures scintillantes qui volaient parfois sur des kilomètres à travers les airs comme si elles suivaient des voies énergétiques invisibles.
Rorvic passa au-dessus des récifs et grimpa jusqu’à un haut plateau où il atterrit. Je me laissai tomber sur le sol à côté de lui. La pesanteur à bord des vaisseaux terraniens accablait déjà mon corps habitué à la gravité martienne et celle de Koriet était plus élevée d’un cinquième !
Le climat était chaud, bien trop chaud pour un Martien de classe A.
— Nous devons mettre au point une tactique, Tatcher, dit le Tibétain presque amicalement. En premier lieu, nous ne devons pas pénétrer ensemble dans la ville. Comme vous ne ressemblez que de loin à un Humain, en cas de découverte, vous aurez les plus grandes chances de ne pas être identifié immédiatement comme un membre d’équipage du Sol. Aussi serez-vous le premier à entrer dans la cité. Je vous suivrai une demi-heure plus tard depuis le nord. Nous nous retrouverons au milieu de l’agglomération.
Comme je m’y attendais, le Tibétain considéra mon silence comme une acceptation et poursuivit :
— Vous espionnerez les conversations entre Varbes en restant invisible, capitaine. Vous avez bien votre translateur sur vous ?
Toujours sans parler, je levai la main droite et agitai mon bracelet devant les yeux du monstre. Bien entendu, l’appareil avait été programmé avec toutes les données de la langue varbe.
Dalaïmoc Rorvic voulut me donner un coup de pied – soi-disant pour m’aider à décoller. Comme je connaissais suffisamment bien ce genre d’assistance, j’activai préventivement mon propulseur individuel et Rorvic frappa dans le vide.
J’éclatai de rire quand, emporté par son élan, il perdit l’équilibre. Ses jurons retentirent longtemps à mes oreilles.
*
 
Lorsque je me posai à l’extérieur de la ville, à la limite d’un plateau rocheux, j’oubliai Dalaïmoc Rorvic. La vue me fascinait, bien que l’agglomération fût moitié moins grande que les métropoles de Wassytoir et pas aussi belle. On trouvait là aussi des globes flottant librement mais leur nombre était plus faible que ceux qui reposaient sur des piliers, des colonnes et des échafaudages. Je supposai que la colonie de Koriet avait été fondée il y a longtemps par des habitants de Wassytoir et que les édifices volants appartenaient à une époque tardive.
Le soleil était déjà bas sur l’horizon. Son disque pourpre était nimbé de fins voiles nuageux. Je ne pourrais jamais atteindre la ville avant la tombée de la nuit. Quand je fermai brièvement les yeux, je sentis un coup violent sur la tête et voulus aussitôt me jeter sur mon agresseur. Je ne vis toutefois qu’une forme vague car l’obscurité tombait rapidement. Mon regard s’habitua vite et je constatai que mon adversaire était monstrueusement corpulent.
— Dalaïmoc ! lâchai-je, irrité.
— Oui, c’est le bon vieux Dalaïmoc, répondit le Tibétain. Je vous ai péniblement suivi pour arriver exactement une demi-heure après vous dans la ville, et qu’est-ce que je trouve ici ? Un vermisseau martien endormi qui se soucie peu de mettre son supérieur en danger par son comportement.
— Désolé, Monsieur, dis-je. Je ne voulais pas m’assoupir mais la pesanteur élevée m’a très affaibli. (Mon regard tomba sur le chronographe, m’arrachant une exclamation de surprise : presque trois heures s’étaient écoulées depuis mon arrivée.) Si j’avais continué à voler, vous n’auriez jamais pu être une demi-heure après moi dans la ville. Où étiez-vous tout ce temps, Monsieur ?
— Ne devenez pas impertinent ! m’apostropha le Tibétain. Décidez-vous enfin à partir, que nous atteignons un jour notre but !
J’activai mon unité de vol mais avant que je ne m’élève, une voix excitée retentit dans les écouteurs de mon casque :
— Topper à Rorvic ! Nous sommes attaqués ! Aidez-nous !
— Rorvic à Topper ! cria le Tibétain. Qui vous attaque ? Et avec quels moyens ?
— Une bulle d’énergie qui brille de toutes les couleurs. Elle est manifestement dirigée depuis un glisseur qui flotte au-dessus de nous. Elle se rapproche ! Nous branchons l’écran paratronique !
— Non ! hurla Rorvic. Pas d’écran protecteur, Topper ! Je suppose que c’est une sorte de sonde…
La liaison s’interrompit avec un craquement sec. Au même moment, une lumière vive fulgura dans le lointain, là où devait se situer notre lieu d’atterrissage.
Je tremblais intérieurement. La mort des deux Solaniens – car il ne pouvait y avoir aucun doute quant à leur mort – m’ébranlait profondément.
— J’avais prévenu Topper de ne pas activer le bouclier paratronique, gémit Rorvic. Cette bulle n’était sans doute effectivement qu’une sonde mais la technologie des Varbes me fait dire que même ce type d’instrument doit travailler avec des forces hypergravitationnelles. Un contact n’aurait jamais endommagé un corps solide, la sonde aurait probablement traversé la Gazelle sans occasionner le moindre dégât. Mais si un écran d’énergie hyperdimensionnelle est déployé à côté, il ne peut se produire qu’une sorte de polarisation inverse de la matière.
— Une polarisation inverse ? répétai-je. Une transformation en antimatière ?
— Cela prendrait trop de temps pour tout vous expliquer, a Haïnu. En tout cas, c’est ce qui s’est passé.
— Votre théorie m’intéresse bien moins que le sort de nos compagnons, répliquai-je. Ils ne voulaient rien de mal et néanmoins, ils ont été tués de sang froid.
— Il est quasiment certain que les Varbes qui dirigeaient cette bulle ont aussi perdu la vie, affirma Rorvic. Ils ne pouvaient pas avoir prévu cet effet. Autre chose : il est maintenant connu que des étrangers se sont posés sur Koriet.
— Ils penseront que tous les visiteurs ont trouvé la mort dans cet incident, objectai-je.
— Hum, fit Dalaïmoc Rorvic. Il est étonnant de voir un minuscule cerveau produire des raisonnements qui présupposent pourtant de véritables processus mentaux. Nous saurons bientôt si votre conclusion correspond aux faits ou non. Démarrez enfin et glissez-vous dans cette fichue ville, capitaine a Haïnu !
Sans un mot, j’activai mon propulseur individuel et m’élevai. Durant le vol, je me demandai combien de tombes le Sol laisserait encore sur des planètes étrangères avant que cette folle chasse aux Petites Majestés prenne fin.
*
 
Quand j’atteignis la périphérie de la ville, je m’étais à moitié calmé. La circulation était dense sur les routes malgré l’heure avancée. À cette distance, la cité apparaissait comme une fourmilière illuminée de l’intérieur. Je ne découvris toutefois que quelques glisseurs.
Les activités des Varbes m’irritaient. Ils avaient sans doute également entendu l’explosion et l’avaient partiellement vue, tout comme Dalaïmoc et moi. Sur tout monde habité par des Humains, un tel incident aurait déclenché une alarme mais ici, personne ne semblait s’en soucier.
Seulement voilà, je me trouvais sur une planète étrangère et j’ignorais par où commencer. Il me fallait explorer les lieux et déterminer si les trois Solaniens disparus sur Wassytoir étaient par ici. Je ne sais pas pourquoi, j’ouvris la fermeture de ma combinaison et pris dans la main le disque de sept centimètres de diamètre et de l’épaisseur d’un pouce que je portais au bout d’une chaîne de couleur verte. Il s’agissait de l’amulette que Sagullia Ett avait découverte sur Pröhndome et qui était mortelle en cas de contact direct avec un Métamorphe.
En songeant aux Gys-Voolbeerah, je me demandai si je reverrais un jour ces étranges créatures.
Plus aucun ne s’était manifesté depuis que le Sol avait quitté la Terre, bien que nous eussions visité plusieurs systèmes stellaires. J’étais toutefois parvenu à persuader Sagullia de me laisser son amulette. Il se trouve que j’en avais déjà vu de semblables lors de fouilles sur Mars. Je comptais à l’occasion effectuer des expériences avec cet objet.
Une douleur atroce me vrilla soudain le cerveau. Je poussai un gémissement.
Je crus en même temps entendre un rire moqueur mais quand je me retournai, il n’y avait personne à voir. Manifestement, j’avais négligé mon barrage mental et Rorvic était arrivé à m’asséner un coup parapsychique.
J’appliquai le N’adun M’clipehn, ce qui signifiait en gros « assombrissement dans la lumière », une technique des Maîtres Voleurs de Na’nac qui leur permettaient d’échapper à la vue des êtres vivants. Il ne s’agissait pas d’une véritable invisibilité mais d’une sorte de rayonnement dispersif psionique qui influençait les autres de manière à ce qu’ils ne les perçoivent plus.
Quand je fus sûr que je ne pourrais pas être vu, je me dirigeai vers une des routes. Je remarquai bientôt qu’il ne me serait pas si facile de demeurer caché.
Un Varbe venait face à moi, et je craignais déjà une collision quand, à deux mètres, il m’évita élégamment. Pourtant, il ne pouvait pas m’avoir vu.
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule pour vérifier si l’individu se retournait également mais il semblait avoir déjà oublié l’incident. Ou bien pour lui, il ne s’était rien passé du tout. Ce qui soulevait la question de savoir ce qu’il avait esquivé.
Et si leur gravicrête enregistrait les perturbations dans le réseau de lignes gravitationnelles des routes ? Une onde glaciale descendit le long de ma colonne vertébrale. Moi, je ne possédais pas d’organe de ce type. Et à peine cette pensée avait-elle fulguré que je fis un faux pas et plongeai dans le vide.
Comment était-ce possible ? J’avais bien fait attention aux endroits où je posais les pieds. Avant de me rompre le cou, j’activai mon unité de vol. J’utilisai le projecteur antigrav ainsi que le propulseur pour me freiner. Avec l’assurance d’un somnambule, je manœuvrai entre deux autres routes et me posai près d’un petit dôme qui reposait sur un unique pilier.
Au même moment, un Varbe apparut par une ouverture et me regarda. Me voyait-il alors que j’employais la technique du N’adun M’clipehn ?
Le translateur traduisit ses paroles :
— Il s’est passé quelque chose ?
La courtoisie impliquait que je devais me montrer si je parlais à quelqu’un, aussi renonçai-je à mon invisibilité.
— On peut le dire, répondis-je. Puis-je venir discuter avec vous de l’affaire ?
Le Varbe effectua un bond en l’air, qui n’était sans doute rendu possible que par sa gravicrête. Décidé, je branchai mon antigrav, m’élevai d’une énergique détente des pieds et le rejoignis.
— Vous n’avez aucune raison d’avoir peur, Monsieur. Mon nom est Tatcher a Haïnu. Je ne suis pas un Terranien lourdaud et rebutant, mais un Martien de classe A.
— Un Martien ? répéta l’individu.
— Vous n’avez sans doute jamais entendu parler de nous. Mars est très loin d’ici. Avez-vous un nom ?
J’observais le Varbe avec intérêt mais sans insistance. Il s’agissait sans nul doute d’un mâle.
— Connaissez-vous au moins l’existence du Sol ? demandai-je.
— Le grand vaisseau venu avec des visiteurs qui se font appeler les Humains ? Oui. On a même montré des images. Vous avez cependant l’air différent. Plus petit, un torse plus large et une peau faciale toute ridée.
— C’est à ça que ressemble un Martien de classe A, mon ami, expliquai-je avec une légère irritation. Nous sommes très fiers de ces rides.
— Je suis un peu confus, admit le Varbe. Du reste, mon nom est Goetnir.
— Bien. Nous progressons un peu. Donc, Goetnir, j’ai malencontreusement chuté d’une route aérienne car je ne possède pas de gravicrête.
— Juste un petit équivalent, répondit mon interlocuteur en désignant ma pomme d’Adam.
— Cet organe n’a rien à voir avec la gravitation : il sert à former des sons, précisai-je.
— Je ne vous comprends pas, Tatcher a Haïnu. Tout être vivant dispose d’un organe pour repérer et manipuler la gravitation. Vous devez l’avoir inconsciemment désactivé. Je ne vois pas comment expliquer différemment votre chute. Et puis, vous ne vous êtes pas écrasé au sol. Cela prouve que vous avez pu réactiver votre organe.
Je soupirai fortement.
— C’est une explication qui paraît logique. Hélas, elle est erronée car je ne possède pas d’organe gravitationnel mais un appareil technique avec lequel je peux supprimer la gravité. Je me trouve apparemment devant un problème délicat.
— C’est ce que je pense aussi ! gronda derrière moi une voix traînante. Que faites-vous au juste là, espèce de larve rampante ? Vous menez une conversation idiote sur votre organe inexistant au lieu de vous renseigner sur les conditions locales !
Goetnir fit de nouveau un bond dans les airs, ce qui était manifestement chez lui l’expression d’une intense frayeur. Je ne pouvais le lui reprocher car Dalaïmoc Rorvic avait surgi sous la forme d’une brume ondoyante dans laquelle brillaient trois points rouges.
— Qu’est-ce qui vous prend ! apostrophai-je le Tibétain. J’étais presque arrivé à gagner la confiance de ce monsieur et voilà que vous jaillissez comme un spectre et que vous ruinez tout ! Vous ne voyez pas que votre arrivée a effrayé notre ami ?
— Ce n’est pas la forme ! gémit Goetnir. L’apparence extérieure est secondaire. La seule chose qui compte, c’est qu’un champ de gravité individuel s’insère normalement dans l’harmonie globale. Mais ici, quelque chose de terrible se produit : un individu avec un champ de gravité totalement chaotique.
— Chez Rorvic, il n’y a pas que le champ gravitationnel qui soit chaotique ! m’exclamai-je.
Le Tibétain prit sa véritable forme et me donna un coup dans les côtes.
— Fadaises ! dit-il sèchement, et il observa attentivement le Varbe. Je suis étranger. Pourquoi, dans ce ca, ne pourrais-je pas posséder un champ de gravité différent ? Goetnir, nous ne voulons de toi rien d’autre qu’une information sur trois membres d’équipage du Sol.
J’étais indigné du ton rude que le Tibétain employait face à un autre être intelligent, mais le Varbe ne sembla pas s’en formaliser car il répondit sereinement :
— Je ne sais rien sur ces gens. S’ils se trouvent sur Koriet, c’est probablement à Huisenth, notre capitale, où se dresse la demeure du Mage Lourd.
— Comment ? s’exclama Rorvic. Il y a également un Mage Lourd sur Koriet ?
— Il n’existe qu’un Mage Lourd, et il est partout, commenta énigmatiquement l’étranger.
Le Tibétain afficha un large sourire.
— Parle-nous davantage de la vie sur Koriet.
*
 
Khun Zburra tentait de percer l’inexplicable obscurité. Il venait seulement de revenir à lui, s’éveillant d’un étrange évanouissement, et il avait toujours du mal à réprimer sa panique.
— Je suis ici, se manifesta Gondor Grayloft, dont la voix vibrait de peur. Quelque chose doit nous avoir projetés dans un autre endroit.
— Où sommes-nous, alors, si nous ne sommes pas sur Wassytoir ? demanda Terly Anternach.
— Du calme, dit Zburra. Je propose que nous explorions d’abord les lieux.
— Nous n’avons pas d’armes, rappela Grayloft.
— Si seulement nous étions restés sur le Sol… gémit l’info-archiviste. Je ne comprends pas pourquoi je me suis laissée convaincre d’aller sur ce monde. Ici, la vie se passe à la surface et non à l’intérieur d’un vaisseau bien protégé.
— Nous nous en sortirons, Terly, essaya de la tranquilliser le technicien en détection. Viens vers moi, et toi aussi, Gondor ! J’ai trouvé un mur. Nous le longerons jusqu’à ce que nous découvrions une ouverture.
Il entendit les pas de ses compagnons. L’assurance qu’il avait mise dans ses mots était feinte.
Peut-être pour me calmer moi-même ! se dit-il.
Il tendit l’oreille dans l’obscurité mais seul le bruit que faisaient ses amis lui parvenait. Maintenant, il captait même leur souffle saccadé.
Ses mains glissaient en tremblant sur la paroi, qui semblait ne pas avoir de fin. Alors qu’il allait abandonner, un cliquetis net retentit, et il n’y eut plus rien sous le bout de ses doigts.
— Un panneau s’est ouvert, chuchota-t-il.
— Tu vois quelque chose ?
— Une vague lumière.
Décidé, Khun s’engagea dans l’ouverture. En tant qu’aîné, il avait pris la tête du groupe. Terly et Gondor se laissèrent guider. Cela ne leur paraissait nullement ridicule mais constituait plutôt une expression de solidarité et de responsabilité mutuelle.
La lueur d’abord incertaine devint plus claire. Il s’avéra qu’il s’agissait d’un cercle brillant sur une porte. Khun Zburra y posa une main. Le panneau s’ouvrit. Derrière s’étendait une salle dont les murs étaient interrompus par de nombreuses niches qui irradiaient une lumière bleutée.
— Je n’ai jamais rien vu de la sorte, murmura Terly.
Zburra s’avança jusqu’à pouvoir regarder à l’intérieur d’une alcôve.
Il s’était attendu à voir une source lumineuse nette, mais pas cette chose amorphe, gélatineuse, de soixante centimètres de diamètre, en constant mouvement, qui répandait la lueur azurée. Elle semblait flotter dans l’air sans pour autant se détacher de sa niche.
— Il n’y a rien pour nous ici, déclara le technicien. Nous devons continuer.
La masse tressautante le mettait mal à l’aise. Il se retourna et se hâta devant les autres.
Presque une heure durant, ils parcoururent un environnement curieusement déformé, des couloirs et des pièces qui leur apparaissaient indiciblement étrangers.
Ils s’immobilisèrent finalement dans une salle sous coupole. Avec ses murs de plastométal, c’était la vue la plus familière qu’ils aient vue jusqu’à présent, même si la surface était couverte d’excroissances festonnées dont le sens demeurait inexplicable pour les trois Solaniens. Des points lumineux rouges clignotaient à intervalles réguliers.
— Combien de temps allons-nous encore errer ici ? gémit Terly Anternach. Ce bâtiment semble monstrueusement grand.
Elle semblait sur le point d’abandonner, de s’asseoir dans un recoin et de n’en plus bouger.
Zburra allait répondre mais il tendit soudain l’oreille.
— Qu’y a-t-il ? chuchota Grayloft. Vous l’avez aussi perçu ?
— C’était comme un appel venant de loin, souffla l’archiviste.
Au mot « appel », le technicien tressaillit. Il plia le bras gauche, activa son bracelet de communication et manipula quelques touches.
— Pourquoi n’avons-nous même pas essayé de contacter le Sol ?
Gondor Grayloft afficha une mine penaude et Terly fronça les sourcils, confuse.
— Je ne comprends pas, se plaignit-elle. Pourquoi n’y avons-nous pas pensé tout de suite ?
— Le choc, supposa Khun Zburra. Le Sol ne répond toutefois pas, ni quiconque. Soit il y a quelque chose ici qui absorbe les ondes, soit…
— … soit nous ne sommes plus sur Wassytoir ! compléta l’info-archiviste.
Zburra écouta de nouveau et crut une fois de plus entendre un cri.
Il se dirigea lentement vers le mur du dôme. Quand il tendit la main, ce fut comme si un étranger accomplissait ce mouvement. Il ne pouvait rien faire contre l’élan qui l’y poussait. Finalement, ses doigts touchèrent l’un des points lumineux rouges.
Les deux battants d’une porte pivotèrent en silence et dévoilèrent un étroit corridor. L’excitation envahit Khun Zburra et il continua à avancer d’un pas rapide.
Il ne remarqua absolument pas que le couloir tournait lentement sur lui-même, le sol devenant à tour de rôle un mur puis le plafond.
Ils arrivèrent alors au bout du chemin. Les parois qui s’étaient constamment dressées au-dessus d’eux n’étaient plus là. Le technicien n’y prêta pas attention non plus. Comme hypnotisé, il regardait la pièce sphérique qui se trouvait autour de lui. Il fut brièvement pris d’un sentiment de vertige provoqué par un mouvement indéfinissable. Rien n’existait plus pour lui en dehors de cet endroit. Il ne savait même plus qu’il n’était pas venu seul. L’unique chose qui comptait, c’était qu’il était là.
Peu à peu, tout se transformait autour d’eux. Khun Zburra se plaça au milieu de la salle qui s’élargissait et montrait en même temps des renflements qui s’effilaient jusqu’au plafond. Dans les creux situés entre eux se déplaçaient des formes spiralées. Leur aspect semblait changer régulièrement et suggérait qu’elles pouvaient véhiculer des informations.
Zburra ne s’habituait que lentement à cet environnement changeant.
Finalement une petite sphère descendit des ténèbres au-dessus de lui. Une lumière fluorescente palpita et dévoila à l’intérieur une substance d’un blanc laiteux.
Le technicien gémit sous l’assaut d’une pression mentale.
À côté de lui, une autre plainte lui rappela qu’il n’était pas seul mais l’instant suivant, il l’avait déjà oublié.
Stupéfait, il vit que quelque chose bougeait dans le globe : des contours se dessinèrent dans la structure amorphe et soudain, il y eut là un être humain, asexué, nu, d’une incroyable beauté.
— Khunzburra, Terlyanternach, Gondorgrayloft !
La voix, qui prononçait chaque nom sans différencier prénom et patronyme, venait de partout. Elle retentissait dans la coupole comme un coup de gong. Zburra soupira et perçut simultanément deux autres souffles à côté de lui.
— Les Varbes m’appellent le Mage Lourd ! Vous n’êtes pas des Varbes, aussi me voyez-vous sous une forme différente.
Le technicien en détection supposait que la pression mentale continuelle était nécessaire pour qu’il comprenne le sens de ces paroles. Le terme « Mage Lourd » ne l’intriguait pas, bien qu’il l’entendît pour la première fois.
— Vous venez du vaisseau qui porte le nom de Sol. Je sais que vous êtes l’avant-garde de l’Humanité qui peuplait autrefois la planète appelée Terre.
— Nous ne sommes pas l’avant-garde de cette Humanité, lâcha Khun Zburra contre sa volonté.
Une dissonance retentit, douloureuse, mais elle se tut, et la douleur reflua avec elle.
— Personne ne peut consciemment me mentir. Je dois donc accepter ton objection, Khunzburra. Si vous n’êtes pas l’avant-garde de l’Humanité, quelle mission remplissez-vous ?
— Aucune, répondit cette fois Terly Anternach. Nous avons été entraînés malgré nous dans cette recherche des Petites Majestés. Nous sommes des Solaniens, pas des Terraniens. Nous n’avons que notre origine en commun.
Une dissonance se fit de nouveau entendre puis le silence s’instaura. Khun Zburra eut l’impression que le Mage Lourd était étonné.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Goetnir parla de l’histoire de la colonisation de Koriet, de la construction des premières villes et de l’essor économique consécutif à la découverte de gisements de botron, un minerai à gravité neutre. Ce matériau servait en premier lieu à l’édification des gravistations, dans lesquelles il protégeait des influences gravitationnelles tout ce qui transitait.
Cela ne nous passionnait pas particulièrement. Le mode de propulsion des vaisseaux varbes nous intéressa davantage. Nous ignorions auparavant que même leur type de déplacement supraluminique était basé sur les énergies gravitationnelles cosmiques. Les Varbes ne connaissaient ni le vol hyperspatial ni la plongée linéaire. Ils accroissaient seulement la charge gravitationnelle de leurs navires jusqu’à ce qu’ils dépassent la vitesse de la lumière.
Tandis que Dalaïmoc Rorvic prenait tout pour argent comptant, je me heurtai à l’expression « constante de courbure gravitationnelle » qu’ils utilisaient car une constante est une valeur qui est surtout utilisée en physique et en hyperphysique pour rendre les calculs plus pratiques. Mais peut-être les Varbes attribuaient-ils à ce terme un autre sens que nous. Tout compte fait, ils semblaient avoir développé la plus élégante technique de vol spatial que nous ayons jamais connue.
Je saisis néanmoins que cette technique, qui permettait uniquement des accélérations jusqu’à soixante kilomètres par seconde carrée, se prêtait seulement à des buts pacifiques. C’était nettement insuffisant pour des vaisseaux de combat. J’interrogeai Goetnir à ce sujet. Il ne me répondit pas tout de suite et dut d’abord réfléchir.
— Nous, les Varbes, n’avons pas besoin de navires de guerre, dit-il finalement. Ce n’est pas nécessaire car nous sommes sous la protection du Mage Lourd.
— Alors, la question qui est se pose est : qui est cet ange gardien ? dit le Tibétain. À quoi ressemble-t-il, Goetnir ?
— À un Varbe… Personnellement, je ne l’ai jamais vu. Seuls les onze administrateurs planétaires de Koriet sont convoqués par lui à intervalles irréguliers.
— Je me demande pourquoi, intervins-je.
— Vous vous demandez continuellement quelque chose, Tatcher, persifla Rorvic, désobligeant. Demandez plutôt pourquoi il vous est manifestement impossible de penser logiquement et de dresser des plans en conséquence.
Goetnir ignora l’objection du gros monstre.
— Il y a longtemps, alors que mon peuple ne connaissait pas encore l’écriture, le Mage Lourd serait apparu pour la première fois, expliqua le Varbe. Nous fûmes émerveillés car il agissait indépendamment de toutes les lois de la gravitation et prouva qu’il pouvait créer des points fixes en totale apesanteur.
— Le Mage Lourd réside donc à Huisenth, déduisit Rorvic. Dis-moi comment nous pouvons y aller et en revenir.
Goetnir s’apprêtait à se lancer dans une explication compliquée mais le Tibétain l’arrêta aussitôt.
— Il suffit que tu me montres la direction.
Goetnir indiqua le nord-est.
— Très bien, conclut Rorvic. Maintenant, je dois t’ôter le souvenir de notre visite vu que tous les Varbes ne sont pas aussi sympathiques que toi.
Il posa une main sur l’avancée crânienne de Goetnir, avec pour résultat que celui-ci se retourna brusquement et disparut à l’intérieur de son habitation.
Dalaïmoc Rorvic se rua derrière lui. J’entendis les bruits d’une folle poursuite puis un cri, et ce fut le silence.
Le Tibétain revint peu après. Son œil gauche était gonflé et se colorait.
— Le gars était monstrueusement agile, déclara-t-il. En outre, impossible de le retenir avec des forces psioniques. Je n’ai réussi qu’après quelques essais.
— En tout cas, il vous avait à l’œil, ironisai-je.
Rorvic me saisit avec les deux mains et me poussa hors de la plateforme de la maison.
— Direction Huisenth ! cria-t-il.
Sans mon unité de vol, je me serais fracassé au sol.
*
 
Bassytor ne séjournait pas souvent dans la colossale sphère qui flottait au-dessus du centre de la ville. Il s’y déplaçait néanmoins avec assurance et détermination.
Un Varbe se précipita à sa rencontre.
— Je vous remercie d’être venu, Administrateur, dit-il.
Bassytor observa de la plateforme la construction ventrue qui s’effilait vers l’extérieur. Il eut un sentiment de sécurité tranquillisante quand il vit l’écran élégamment courbé qui protégeait le dispositif, même si cette défense n’était que symbolique.
— Vous affirmez que la balance gravitationnelle montre de nouveau une forte irrégularité bien que la source de la dissonance ait été supprimée, déclara Bassytor à son interlocuteur, le Premier Gravi-Régulateur de Koriet.
— Il en est bien ainsi, Administrateur, répondit sereinement Poermonth. Après le malheureux incident lors duquel le petit astronef étranger et l’une de nos équipes d’observation ont été anéantis, nous espérions que la dissonance serait éliminée. Au lieu de cela, elle se reproduit. Elle varie, certes, mais elle ne disparaît pas.
Bassytor se dirigea vers la tribune de contrôle, soucieux. Il existait des balances gravitationnelles sur chaque colonie. Elles étaient nécessaires, la psyché varbe réagissant avec une extrême sensibilité aux fluctuations des champs gravitationnels qui ne s’intégraient pas dans l’harmonie. Chaque balance était extrêmement précise, ce qui signifiait que même la naissance ou la mort de quelques individus était enregistrée.
Inconsciemment, l’administrateur planétaire utilisa les facultés de sa gravicrête pour voler jusqu’à son but.
La dissonance affichée était d’une intensité jamais constatée auparavant.
— Poermonth, vous vous êtes fait transmettre les valeurs relevées auprès des étrangers apparus sur Wassytoir ?
— Bien entendu. Aucun de ces Humains ne possède de champ de gravité oscillant. C’est pourquoi cela n’a pas posé de problème de laisser des visiteurs se poser. Ils ne perturbent pas l’harmonie gravitationnelle. Si la source de la dissonance est effectivement un être vivant, elle ne doit donc pas être cherchée chez un Humain.
— Effectivement, et avec une forte probabilité, répondit Poermonth. La transformation de quanta d’hyperbarye en notre mélange spécifique de gravité et de matière est perturbée. Si cette influence provient d’un être vivant, il constitue une incarnation du Mal.
— J’attendrai ici jusqu’à ce que vous ayez réussi à localiser l’origine de la perturbation, dit Bassytor. Je veillerai ensuite à ce qu’elle soit rapidement éliminée.








 
Chapitre VIII
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Quand je vis Huisenth pour la première fois, j’en eus presque le souffle coupé. La cité qui s’étalait sur un immense haut plateau était un monde de superlatifs, une fascinante métropole, empreinte d’une beauté exotique. Au-dessus des bâtiments fermement ancrés, flottaient les bulles résidentielles les plus variées, suspendues à d’invisibles fils gravitationnels. Certaines touchaient presque le sol tandis que d’autres oscillaient librement ou dérivaient sans toutefois quitter le territoire de la cité.
Vues de loin, les rues énergétiques lumineuses se mélangeaient en un cocon léger qui enveloppait toute la cité. L’ensemble scintillait comme un diadème géant.
J’avais atterri sur une colline et j’étais complètement plongé dans l’observation de la ville. Quand je tournai la tête après un long moment, je remarquai le Tibétain. Dalaïmoc Rorvic était également fasciné par la capitale planétaire. Dans ses yeux d’albinos brillait une étrange lueur, que je n’avais jamais vue auparavant, mais je savais que cet engouement passerait. Aussi repartis-je et poursuivis-je mon vol vers Huisenth. Je me doutais que le monstre me maudirait quand il découvrirait que je m’étais m’éclipsé.
Le jour se leva avant que j’aie atteint la ville. J’obliquai vers l’ouest pour faire le tour de l’agglomération. La résidence du Mage Lourd se détachait certainement d’une façon ou d’une autre et je devrais rapidement la localiser. Des bâtiments étonnants s’élevaient dans le centre. Une gigantesque sphère d’un bleu lumineux ne cessait d’attirer mon regard.
J’étudiai avec attention les édifices ancrés au sol et les constructions flottantes en périphérie. Tout était petit et insignifiant comparé aux immeubles situés plus à l’intérieur. Je n’en tins donc pas compte.
Je commençais peu à peu à craindre que, rebuté par la grossièreté de Rorvic, Goetnir nous ait donné de fausses informations car j’avais déjà fait la moitié du tour de la ville sans apercevoir ce qui pouvait ressembler à la résidence.
J’avisai enfin une route aérienne qui s’élevait de l’enchevêtrement de rues et menait vers l’extérieur. C’était la première que je voyais s’éloigner autant, aussi décidai-je de suivre cette piste.
Je la survolai jusqu’à ce qu’elle s’arrête net dans la steppe après cinq kilomètres.
Du moins fut-ce ma première impression. Elle ne prenait toutefois pas fin mais se poursuivait sous le sol. Les hautes herbes me l’avaient caché tandis que je volais à basse altitude. Dans le lointain, je remarquai un scintillement bleu et sus tout de suite que j’avais trouvé ce que je cherchais.
*
 
Khun Zburra attendait. Au-dessus de lui pendait la sphère avec le Mage Lourd.
Non ! pensa-t-il. Il n’a pas affirmé être le Mage Lourd, il a dit que les Varbes le nomment ainsi.
— Qui es-tu réellement ? demanda-t-il, s’effrayant aussitôt de son audace susceptible de provoquer une punition immédiate.
Rien de la sorte ne se produisit toutefois. Au lieu de cela, la voix puissante prononça :
— Il est trop tôt pour dévoiler ma véritable identité. Je serais contraint de prendre des mesures non justifiées par la situation actuelle. Vous ne vous considérez donc pas comme des Terraniens. Pourquoi participez-vous alors à la recherche des Petites Majestés ?
Zburra entendit Gondor Grayloft répondre :
— Nous ne le voulions pas… À bord circulent des rumeurs selon lesquelles Perry Rhodan serait tombé sous l’influence d’un cristal de l’Impératrice de Therm et qu’elle se sert de lui comme outil.
— Si c’est exact, ce Perry Rhodan commet une grave erreur. Il dispose de certaines qualités qu’il pourrait utiliser autrement pour le bien de son peuple. Comment l’Impératrice de Therm l’a-t-elle trouvé ?
— En fait, ce n’est pas elle qui l’a trouvé, mais lui qui l’a trouvée, dit Khun Zburra qui se souvenait soudain des détails. Rhodan a promis de récupérer le Mnémo sur le Module immobilisé et de l’apporter à l’Impératrice, et elle s’est engagée en échange à lui indiquer le chemin de la Terre.
— L’Impératrice de Therm a conclu un marché avec Perry Rhodan au lieu de simplement le prendre à son service ?
— C’est exact, confirma Terly Anternach. Mais elle lui a offert un cristal et cela l’a certainement rendu dépendant.
— Sur des distances cosmiques ? Il me semble plutôt que quelque chose d’autre est en jeu. Que savez-vous de la disparition de l’humanité terrestre ?
— On suppose qu’une superintelligence nommée Bardioc est mêlée à cela, expliqua Zburra. Il y a de nombreux indices récents allant dans ce sens.
— D’où vient cette supposition ?
— Nous ne le savons pas précisément, répondit Grayloft. Rhodan tient probablement ces informations de l’Impératrice.
— Ceci est intéressant, remarqua l’être dans la sphère.
Khun Zburra sentit que la pression mentale s’effritait et il glissa dans un état entre la veille et le rêve. Il perçut vaguement la sensation d’un pouvoir sinistre qui s’était étendu sur des distances incommensurables et qui continuait à grandir, prenant tout ce qu’il rencontrait sous son contrôle. Il tomba, se recroquevilla et, dans cette position, perdit connaissance.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Près de moi ne bougeaient que les tiges des hautes herbes, mais c’était uniquement dû à un vent frais qui incitait la steppe à un chuchotement mystérieux. En plusieurs endroits tourbillonnait de la poussière brune.
Je m’élevai d’une dizaine de mètres à la verticale pour m’orienter et localiser le Tibétain. Il n’était nulle part en vue. Probablement s’était-il accordé une pause pour que je puisse conserver mon avance.
Volant juste au-dessus du sol, je me dirigeai vers le point lumineux bleu qui brillait dans le lointain. Il scintillait parfois et pour un court moment, il disparut même complètement.
Les indications de Goetnir laissaient supposer que le Mage Lourd était immortel vu l’époque où il était apparu en public pour la première fois. Je considérais toutefois comme peu plausible que ce Varbe ait vaincu la mort, même si nous autres Terriens avions nos propres immortels. Même le Tibétain et moi bénéficiions d’une vie extrêmement longue. Il était aussi tout à fait possible que « Mage Lourd » ne soit qu’un titre qui se transmette de génération en génération.
Au bout d’une demi-heure, la lumière bleue ne semblait pas avoir grandi. Je me demandais déjà si ce pouvait être une illusion optique, puis la végétation se fit plus éparse et, à quelques kilomètres de moi, j’aperçus quelque chose de sombre qui flottait au-dessus de la steppe. Il était étrange que je ne l’aie pas vu plus tôt car ce devait être aussi grand qu’un croiseur lourd de l’ancienne Astromarine Solaire. Or, même maintenant, cela ne se détachait pas nettement de l’arrière-plan.
Les alentours du bâtiment sphérique paraissaient sans vie, comme pétrifiés.
L’herbe rare ne bougeait absolument pas dans un rayon d’environ deux kilomètres, comme si le vent n’atteignait pas ces lieux ou qu’il était maintenu à l’écart par une force invisible.
Je souris ironiquement à la pensée que le mage n’avait besoin que d’une faible cloche d’énergie pour réaliser cela.
— Du tape-à-l’œil, rien de plus ! prononçai-je sur un ton méprisant.
Plus je m’approchais et plus le bâtiment devenait distinct. Il ne flottait pas librement mais reposait sur un ancrage élégant à environ quatre-vingts mètres de hauteur. Sa forme sphérique était couverte d’excroissances et de creux.
Dans un rayon de deux cent cinquante mètres, le sol était complètement dépourvu de végétation et paraissait vitrifié. Il y avait toutefois des zones obscures qui laissaient deviner la présence d’un chemin. Je supposai qu’il s’agissait des traces de pieds des Varbes qui, depuis des siècles, avaient suivi le même trajet pour rendre visite au Mage Lourd.
L’édifice lui-même était gris sale avec des taches sombres.
Il m’apparaissait miraculeux qu’il n’ait pas été depuis longtemps recouvert par la mousse.
— Hideux ! murmurai-je. Ça aurait bien besoin d’un ravalement de façade par une équipe de robots.
Une lumière trouble sortait par une ouverture là où la construction de soutien fusionnait avec la sphère. Je jetai un coup d’œil aux alentours. Ne voyant personne qui pourrait remarquer mon intrusion et me prendre pour un voleur, j’activai mon unité de vol pour m’élever jusqu’à la porte.
— Hello ! criai-je. Il y a de la visite !
Personne ne répondit.
Il est malpoli de regarder à l’intérieur de la demeure d’autrui en absence du propriétaire mais mon temps était limité, aussi me décidai-je à enfreindre les règles de la civilité, quitte à m’excuser plus tard auprès du maître des lieux.
Je me glissai à l’intérieur et me retrouvai dans un environnement insolite et fantastique. Un bref couloir, de forme tubulaire, m’emmena dans une pièce sphérique traversée de fins câbles rougeoyants. J’en poussai un du pied. Il était tendu et vibrait avec un léger bourdonnement.
Il était aussi coupant et laissa une entaille nette à la pointe de ma botte.
Je m’imaginai déjà découpé en petites tranches et la pensée ne me plaisait guère. Pour couronner le tout, je découvris que mon projecteur antigrav ne fonctionnait plus, de même que mon propulseur individuel.
Il ne me fallut pas longtemps pour déduire qu’une technologie étrangère avait paralysé mon équipement dorsal. La conclusion était évidente : les fils servaient à empêcher que d’autres êtres que les Varbes traversent la pièce. Cela ne représentait évidemment pas une difficulté pour eux car ils pouvaient repérer le bon chemin à l’aide de leur gravicrête. Il existait sans doute ici des lignes gravitationnelles artificielles dont ils se servaient.
Allais-je m’en retourner bredouille ? Peut-être Rorvic me prouverait-il, avec un sourire satisfait sur sa face de lune, combien il était facile de franchir l’obstacle. Cette pensée m’était insupportable.
Je déroulai la fine corde de nylon que j’emportais toujours, la passai autour de ma taille et saisis deux grappins en plastométal que je fixai à chaque bout. Je lançai l’un d’eux vers les fils les plus proches. En tirant fortement dessus, je m’assurai que c’était suffisamment solide. Je fis ensuite de même avec le deuxième.
Réduisant autant que possible la longueur des deux moitiés, que je tenais à chaque main, je me lançai. En détachant à tour de rôle les deux crochets et en les fixant au câble suivant, je me déplaçais, certes lentement, mais sûrement vers l’autre côté.
*
 
C’est en un lieu indescriptible, en bordure de la sphère d’influence de Bardioc, que se rencontrèrent Clermac, Vernoc et Shernoc.
Au fond, ils n’étaient qu’une seule entité mais il était plus exact de les qualifier d’Incarnations : Clermac était l’Incarnation de la conquête et de la force ; Vernoc celle de la tromperie et de l’union et Shernoc celle de la destruction et du feu.
Pour l’accomplissement du plan, une quatrième Incarnation était requise, dont la puissance et les facultés extraordinaires devaient être particulièrement importantes, mais Bulloc n’était pas encore suffisamment mûr pour participer activement aux opérations.
— Les trois membres d’équipage du Sol ont dit qu’ils ne se considéraient pas comme l’avant-garde de l’Humanité, déclara Clermac. Et ils rejettent les actions contre les Petites Majestés.
— Mais pourquoi combattent-ils, alors ? demanda Vernoc.
— Eux-mêmes ne semblent pas le savoir, répondit Clermac. L’initiateur des actions est Perry Rhodan. Ce Terranien peut être influencé par un cristal de l’Impératrice de Therm. Ce n’est pas clair. Je n’y crois personnellement pas. Je pense plutôt qu’il a ses propres motivations.
— Tu lui accordes le statut d’individu capable de prendre librement ses propres décisions ? se renseigna Vernoc. Ce serait inhabituel pour un subordonné de l’Impératrice de Therm.
— Perry Rhodan n’est manifestement pas un subalterne de l’Impératrice de Therm. Les prisonniers affirment qu’il aurait conclu un accord avec elle. Il est possible qu’il ne combatte les Petites Majestés avec un tel acharnement que parce qu’il suppose que Bardioc a enlevé l’humanité terrestre.
— Je considère que Perry Rhodan et le Sol sont inutiles pour nous et devraient être éliminés sans attendre, intervint Shernoc. J’étais à l’origine d’un autre avis mais j’en suis arrivé à la conclusion que faire entrer un facteur extérieur dans nos plans ne peut qu’ajouter à sa complexité.
— Je doute qu’ils puissent mettre nos projets en danger, objecta Vernoc. Si nous les détruisons, il se peut que nous créions une nouvelle situation qui fasse basculer l’avantage dans le camp adverse.
— Je suis d’accord, déclara Clermac. Perry Rhodan est bien entendu sans commune mesure avec une superintelligence mais c’est un individu qui incarne une immense vitalité et qui incite ses compagnons à le suivre de leur propre volonté, même s’ils ne partagent pas tous son avis. Seul un être qui a prouvé son génie stratégique et qui a remporté des succès peut posséder une telle aura.
— Perry Rhodan et le Sol sont si extraordinaires qu’ils ne peuvent être parvenus par hasard dans le jeu des superintelligences, approuva Vernoc. Il y a quelque chose que nous ne voyons pas là derrière. Il se pourrait que nous nuisions aux plans de Bardioc, au lieu de lui rendre service, en les mettant hors de combat.
Shernoc en doutait fortement mais comme il était en minorité, il renonça à protester.
*
 
Les indicateurs de la balance gravitationnelle étaient de nouveau pris de folie.
Quelle incroyable créature peut présenter un tel mélange de gravitation et de matière ? se demanda Bassytor.
— Administrateur planétaire !
La voix fut reflétée par les écrans d’acier et revint comme un écho déformé. Le dignitaire chercha du regard autour de lui et découvrit le Premier Gravi-Régulateur Poermonth près des éléments de réglage.
— J’aimerais activer la cuve maîtresse, Administrateur, et j’ai besoin de votre accord pour cela.
Bassytor s’inséra dans les lignes de gravitation qui menaient en haut du mur. Quand il se tint au niveau de Poermonth, il regarda avec un grand respect la cuve maîtresse qui rassemblait les extraits d’innombrables gravicrêtes. Des générations de Varbes avaient sacrifié leur organe gravitationnel et leur récompense avait été de prendre part à l’harmonie suprême.
— Qu’attendez-vous de telles mesures ? demanda-t-il.
— Nous ne pouvons pas localiser la source de la dissonance car la capacité de la balance gravitationnelle n’est pas suffisante, expliqua posément Poermonth. Cela est sans doute dû aux champs perturbateurs d’ordre supérieur, qui appartiennent au domaine hexa-, voire heptadimensionnel.
— Mais cela voudrait dire que la gravitation n’est pas la force suprême, et qu’il existe quelque chose au-dessus… murmura Bassytor, effrayé à cette idée.
— C’est ce qu’il paraît à la première réflexion, Administrateur. Mais dans mon imagination, il a toujours existé des domaines hexa- et heptadimensionnels. La gravitation est et restera toujours l’essentiel de notre existence. Le reste est accessoire.
— Votre pensée est quasi révolutionnaire, dit Bassytor avec un léger frisson.
— Elle est surtout utile pour la résolution de notre problème. Acceptez-vous que j’active la cuve maîtresse, Administrateur ?
— Oui. Nous devons trouver la source de la dissonance car elle menace l’équilibre de Koriet.
Poermonth toucha plusieurs senseurs à peine visibles puis observa le fond de la cuve maîtresse.
— Que disent les indicateurs, Daylunth ?
Personne ne répondit. Les Varbes rassemblés devant les instruments étaient comme pétrifiés.
Bassytor comprit que quelque chose d’inouï devait être arrivé. Il se précipita et, quand il vit lui-même ce qui était affiché, il saisit pourquoi personne n’osait parler.
La source de la dissonance avait été localisée : ce n’était autre que la résidence du Mage Lourd.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
J’hésitai à entrer dans la pièce face à moi. Elle était grande et sombre mais cette obscurité ne provenait pas uniquement de l’absence de lumière. Elle était aussi produite par quelque chose d’inquiétant, et elle était absolument impénétrable.
Je fis tout de même un pas en avant, puis un deuxième. Après une cinquantaine de mètres, je sentis devant moi un mur lisse et froid. Je respirai de soulagement. Ce contact avait un effet apaisant dans ces ténèbres absolues. Je tâtonnai lentement vers la gauche. Quand un cliquetis retentit, je reculai précipitamment. Presque au même instant, je perçus un souffle d’air et je compris qu’un passage s’était ouvert.
Il faisait toujours aussi noir.
Tandis que j’essayais d’en distinguer davantage, la lampe que j’avais complètement oubliée me revint à l’esprit. C’était pour moi une preuve supplémentaire que j’étais sous l’emprise d’une force étrangère. Quand j’allumai le projecteur, le cône lumineux dévoila devant moi un couloir et une porte.
Ma curiosité m’incita à me retourner et à éclairer la pièce que j’avais traversée dans le noir. Il y avait toutefois là quelque chose qui maintenait les ténèbres et qui ne laissait pénétrer aucun faisceau de lumière.
Je me hâtai pour échapper à la proximité de cette obscurité. Le panneau s’ouvrit devant moi. Dans la salle au-delà, les murs étaient interrompus par des niches où brillait une lueur bleue. Une seule d’entre elles était sombre.
Presque trop tard, je remarquai la forme massive qui voilait manifestement la source lumineuse. Elle s’avança et j’eus la présence d’esprit de me jeter de côté. Un rayon d’énergie ardent passa juste au-dessus de moi et soudain retentit un fort gémissement.
J’avais déjà dégainé mon paralysateur et je tirai sur la silhouette. Il y eut un bruit sec et brusquement, la niche s’illumina aussi de bleu.
Mon adversaire était tombé mais il n’était pas complètement hors de combat. Il continuait à ramper maladroitement. Son corps semblait curieusement se transformer. Il n’avait plus l’apparence d’un Varbe mais plutôt celle d’un Humain corpulent.
Un Métamorphe ! pensai-je avec frayeur. Ces êtres sont donc partout !
Je saisis l’amulette de Sagullia Ett mais le Gys-Voolbeerah avait déjà disparu.
Le panneau qu’il avait utilisé se referma aussitôt. Il ne pourrait pas aller loin dans son état.
*
 
Je suivis l’ombre le long d’un corridor aux étranges contorsions et où la gravité s’exerçait parfois depuis le haut. Je ne tombai toutefois jamais du sol soudain devenu un plafond.
Tout en marchant, je me demandais ce qu’un Métamorphe pouvait bien chercher dans cet environnement. Nous n’avions jusqu’à présent rencontré des Gys-Voolbeerah que là où Bardioc, ou plutôt ses aides, étaient impliqués. La superintelligence aurait-elle déjà étendu sa puissance jusqu’au Grand Nid sans que les Varbes en soient conscients ? Une sueur froide coula le long de mon échine. Si mon hypothèse était avérée, le Sol était tombé dans un piège.
Je partis au pas de course et après quelque temps, le couloir s’évasa sur une vaste salle où ondoyaient de pâles lambeaux de brume. Je notai du coin de l’œil une silhouette massive qui se retira en rampant à l’abri d’une statue. Celle-ci représentait un être doté de trois yeux, recouvert d’innombrables excroissances semblables à des polypes.
Cette fois, le Métamorphe ne m’échapperait pas.
Quand je le vis enfin devant moi, je braquai mon paralysateur sur lui et dis :
— Ce petit jeu est terminé, Gys-Voolbeerah ! Redressez-vous si vous le pouvez et évitez tout mouvement suspect !
La créature bougea mais resta en partie masquée à mon regard.
— Tatcher ! retentit un cri surpris. Espèce de vieille bourrique ! C’était donc vous qui étiez tout le temps derrière moi ?
J’avais presque abaissé mon arme car la voix était celle du gros Tibétain. Je me rappelai cependant que j’avais déjà été trompé une fois par un Métamorphe qui avait pris la forme de Rorvic.
— Votre truc ne marche pas sur moi, Gys-Voolbeerah ! ricanai-je. Je vous avertis !
Le Métamorphe se retourna. Il avait effectivement l’apparence de Rorvic et il réussit même à m’adresser un regard méchant comme seul le monstre albinos pouvait le faire. Ses yeux qui brillaient dans tout le spectre de l’arc en ciel étaient de même parfaitement imités.
— Espèce de pruneau sec martien ! sacra la créature avec exactement la même voix que le demi-Cyno. Rengainez immédiatement votre arme et aidez-moi à me relever, ou je vous transforme en tortue des marais !
— J’admire votre talent, Gys-Voolbeerah, répliquai-je. Puis-je vous demander si vous êtes ici au service de Clermac ou si, peut-être, vous jouez le rôle du Mage Lourd ?
— Vous délirez complètement, a Haïnu ! Je suis le lieutenant-colonel Dalaïmoc Rorvic, votre paternel ami et nullement un Métamorphe !
Je brandis l’amulette de Sagullia.
— Savez-vous ce que c’est ? Dès que je vous aurais touché avec, vous mourrez. Voulez-vous courir le risque, Monsieur le transformiste ?
— Oui, oui ! Ce truc, tout de suite, espèce de plumeau à poussière martien ! Mais ne mettez pas ma Bhavacca Kr’a en contact avec ça !
Je fixai la créature avec perplexité.
— Vous voulez que je vous touche avec le tueur de Métamorphe ? Non, je ne ferai pas ça car un Martien de classe A ne détruit pas une vie à la légère.
L’être jura d’une façon si obscène que je pressai les mains contre mes oreilles pour ne pas l’entendre. Quand je reconnus mon erreur, il était trop tard car un tir de paralysateur me frappa et je m’effondrai à terre.
Un bruit de frottement me révéla que le Métamorphe rampait vers moi.
Je maudis mon inattention. Après un moment, le visage du Gys-Voolbeerah apparut au-dessus de moi. Des doigts boudinés m’arrachèrent des mains l’amulette de Sagullia.
— Et maintenant, Tatcher, vous voyez bien que je ne suis pas un Métamorphe ! résonna la voix du Gys-Voolbeerah. Vos yeux trahissent que vous avez enfin reconnu la vérité. J’ai fui tout le temps devant un farfadet martien parce que je croyais que vous étiez loin de moi et que je devais vous avertir. Mais vous allez le payer, capitaine a Haïnu. Je n’ai tiré qu’à puissance minimale, si bien que vous serez bientôt capable de bouger de nouveau. Je ne vous donnerai plus ensuite l’occasion de vous reposer dans un coin calme et de me laisser faire tout le boulot.
*
 
Le Premier Gravi-Régulateur Poermonth fut le premier à retrouver la parole.
— Le Mage Lourd doit avoir une bonne raison de faire cela, dit-il d’une voix émue.
Bassytor réalisa qu’il ne devait plus garder le silence s’il voulait conserver son autorité. En outre, il ne pouvait se contenter d’une vague explication. Il fallait aller au cœur du problème.
— Je pense qu’il existe deux possibilités, déclara-t-il. Ou le Mage Lourd ne sait rien de la dissonance, ou il en est lui-même responsable.
— Lui-même ? s’écria le gravi-ingénieur nommé Daylunth. N’est-ce pas…
Il s’interrompit en réalisant qu’il était en train de critiquer un administrateur planétaire.
— … un blasphème ? compléta Bassytor. J’admets que ça en a l’air. Toutefois, envisager une pareille possibilité consiste seulement pour moi à reconnaître la toute-puissance du Mage Lourd. Produire une telle dissonance et l’éliminer ensuite relève de son bon vouloir. Celui qui reconnaît cela ne commet pas un blasphème.
— Vous avez dit qu’il se pouvait également qu’il n’en sache rien.
— Bien entendu ! Il se peut tout à fait qu’il se soit retiré quelque temps et qu’il ne s’occupe plus de Koriet.
— Mais la dissonance perturbe le tissu gravitationnel de Koriet et peut provoquer des secousses qui auront pendant longtemps des effets négatifs, protesta Daylunth. Si le Mage Lourd nous laisse agir, ne sommes-nous pas obligés d’intervenir même contre cela ? Nous devons nous rendre dans sa résidence.
Bassytor voulut adresser au technicien une réprimande sévère quand il réalisa que c’était une proposition logique. Il ne ferait pas honneur à sa profession s’il refusait et que plus tard, d’autres administrateurs mondiaux prennent exactement cette décision.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Comme Dalaïmoc Rorvic l’avait prédit, ma paralysie reflua rapidement. J’aurais préféré rester plus longtemps immobile mais le monstre adipeux me tiraillait en permanence en remarquant que mes muscles figés redevenaient souples.
— Relevez-vous, espèce de gnome martien ! m’apostropha-t-il. Nous avons perdu assez de temps avec vos bêtises !
Rorvic tapota mon visage de sa main grasse, ce qui projeta violemment ma tête à gauche et à droite.
— Je ne vous laisse plus passer devant, capitaine a Haïnu. Vous allez encore me prendre pour un Métamorphe !
Pendant environ une demi-heure, nous courûmes dans tous les sens à travers un étrange environnement jusqu’à ce que nous parvenions finalement dans une salle dont les murs couverts de saillies faisaient penser à des festons. Des points lumineux rouge sombre clignotaient au milieu.
Je voulus poursuivre ma route mais Rorvic m’apostropha, mécontent.
— Restez ou vous êtes, imbécile ! Ne voyez-vous pas que cette salle doit avoir une importance particulière ?
— À cause des lumières ?
Le Tibétain poussa un long soupir.
— Non, capitaine a Haïnu ! Mais la structure des parois est caractéristique de…
Son visage prit une expression qui me laissa supposer qu’il écoutait quelque chose en lui-même – très profondément, même, dirais-je.
— Caractéristique de quoi ? essayai-je de l’amener à terminer sa phrase.
— Chut ! fit-il en me jetant un regard noir. Ça a disparu, maintenant, espèce d’abruti !
— Qu’est-ce qui a disparu ?
Dalaïmoc Rorvic se frappa le front de la paume de la main, roula les yeux et cria :
— Le souvenir, espèce de casse-pieds ! Ou peut-être uniquement un souvenir imaginé. Quand j’ai voulu l’exprimer, il était tout simplement parti. Je suppose à présent que mon esprit m’a fait une farce.
— Seulement une farce, Monsieur ? demandai-je, étonné. Votre cerveau vous joue continuellement des tours.
Le monstre ne parut même pas m’entendre. Il continuait à écouter en lui-même.
— Qu’avez-vous, Monsieur ? insistai-je, cette fois sérieusement inquiet.
Rorvic montra un endroit sur un mur, entre deux saillies.
— Vous ne percevez rien, Tatcher ? murmura-t-il. Quelque chose essaie de nous influencer. Il m’a semblé que c’était quelque chose de familier.
— Je ne ressens rien, répondis-je en m’approchant du point indiqué. Le mieux serait simplement de jeter un coup d’œil.
Sans hésiter, je touchai l’un des points lumineux rouges. Deux battants de porte pivotèrent sans un bruit et libérèrent la vue sur un étroit couloir qui tournait lentement sur lui-même.
Je sentis simultanément une pression sous mon crâne. C’était exactement comme si quelqu’un essayait de m’hypnotiser. Il n’y avait pourtant personne ici.
Je n’aurais pas su dire par la suite pourquoi je dégainai mon radiant et tirai coup après coup dans le corridor jusqu’à ce que ce qu’il soit zébré de fissures rougeoyantes, s’immobilisant avec un grincement hideux. Dans mon esprit surgit une sensation d’effroi mais elle ne provenait pas de moi, puis cela s’évapora. J’activai mon propulseur individuel et filai dans le tunnel au milieu de l’air incandescent.
L’extrémité avait disparu et en dessous de moi flottaient trois Humains, inconscients.
*
 
Trois membres de l’équipage avaient disparu de Wassytoir sans laisser de traces. Sénèque avait établi qu’ils avaient peut-être été transportés sur Koriet. C’était là que nous étions, et j’avais trois Humains devant moi ! Je descendis jusqu’à eux et consultai leur nom sur les étiquettes patronymiques.
C’étaient bien les disparus ! Je pris le médi-analyseur à ma ceinture. L’appareil diagnostiqua l’état des Solaniens et injecta à chacun un stimulant.
Khun Zburra ouvrit en premier les yeux. Il ne sembla pas me reconnaître.
— Khun ? insistai-je. Je suis Tatcher a Haïnu et je veux vous ramener sur le Sol !
— Le Sol… murmura-t-il sans rien ajouter.
Je tournai la tête quand Terly Anternach balbutia des sons. Je vis alors que Grayloft était également réveillé. Tous trois devaient avoir vécu quelque chose d’effroyable.
Quelqu’un me frappa l’épaule gauche et me poussa sur le côté : Dalaïmoc Rorvic.
— Allez, nous les sortons d’ici, Tatcher ! dit-il d’une voix sourde.
Avant que j’aie pu réagir, il prit Terly Anternach et Gondor Grayloft sous ses bras épais et il ne me resta rien d’autre à faire que de saisir Khun Zburra et de suivre le Tibétain. Nous reprîmes le couloir en sens inverse et ne nous arrêtâmes que quand nous eûmes retrouvé la salle avec les murs festonnés.
Les rescapés bredouillèrent des paroles incompréhensibles. Les médecins du Sol arriveraient sûrement à les aider. La question était maintenant de savoir comment nous allions quitter Koriet sans notre Gazelle.
*
 
Bassytor se trouvait à la tête des onze administrateurs planétaires qui s’élevaient sur un réseau de lignes de gravitation, uniquement décelable pour eux, vers une ouverture dans la sphère. Le Mage Lourd ne les avait pas appelés mais il leur aurait interdit l’accès si la visite lui avait paru indésirable.
Une fois qu’ils furent entrés dans la résidence, les dernières traces de gêne s’envolèrent. Bassytor était en terrain connu et les fils oscillants fonctionnaient comme toujours. Ils réagissaient au rayonnement des Varbes habilités, vibrant dans le domaine quintidimensionnel et agissant comme un canal gravitationnel. Comme lors de leurs visites précédentes, les administrateurs planétaires devinrent immatériels et se retrouvèrent dans la sphère de communication sans avoir eu à traverser le labyrinthe de test.
Le Mage Lourd ne se montra pas tout de suite. Sa bulle flottante demeurait opaque et palpitait. Des formes lumineuses scintillaient à sa surface.
Bassytor leva les mains.
— Nous, les représentants autorisés, t’appelons, ô Mage Lourd ! Nous avons découvert qu’une source de dissonance gravitationnelle se situe dans ta résidence, et nous attendons tes ordres.
Des voiles tournoyèrent les uns autour des autres à l’intérieur du globe et, peu à peu, la silhouette d’un Varbe asexué et magnifique se dessina au milieu.
— Je vous remercie d’être venus, retentit la voix familière. Il est exact que la source de la dissonance se situe dans ma résidence. Aussi, prenez ce projecteur de piège gravitationnel et rendez-vous dans une salle que vous atteindrez par un corridor défectueux. Là se trouvent cinq étrangers.
Un appareil affectant la forme d’une gravicrête se matérialisa.
— Occupez-vous d’abord des deux intrus encore actifs ! Capturez-les mais soyez prudents. Si cela est nécessaire, emmenez les trois autres dans la pièce que je vais vous monter !
Les Varbes s’en étonnèrent un peu mais il ne leur serait jamais venu à l’idée que le Mage Lourd puisse être incapable de vaincre les étrangers.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
— Tous trois souffrent des séquelles d’un choc sévère, déclara Dalaïmoc Rorvic. Notre adversaire est fort, incroyablement fort, même, mais ce n’est pas un Varbe. À présent, je dois méditer pour chercher une issue. Occupez-vous des Solaniens et faites attention à ce que nous ne soyons pas surpris !
Je hochai la tête.
— Dormez tranquillement. J’ai l’habitude de devoir vous réveiller.
— Mais ne m’arrachez pas à ma méditation sans raison valable, Tatcher, rappela le Tibétain. Il est vital pour nous tous que je ne sois pas dérangé.
Quand le monstre s’assit en tailleur sur le sol, je retournai auprès des Solaniens étendus par terre. Ils avaient le regard dans le vague, ne s’intéressant à rien. Ils me faisaient pitié mais je ne pouvais pas les aider avec les moyens à ma disposition.
Soudain, j’entendis un faible bruit derrière moi. Je fis volte-face et soupirai de soulagement car ce n’étaient que quelques Varbes qui étaient sortis de l’ouverture qui venait de se former dans le mur. Ils portaient un objet qui faisait penser à une gravicrête démesurée. Manifestement, le gouvernement de Koriet nous avait envoyé une délégation. Ce ne pouvait être qu’un cadeau.
Je branchai le translateur et dis :
— Je suis le capitaine Tatcher a Haïnu du Sol, dont vous avez sûrement entendu parler. Il était temps que vous arriviez pour vous excuser des mauvais traitements infligés à ces trois personnes qui se sont posées sur Wassytoir dans l’unique but de visiter pacifiquement cette planète.
Le groupe de Varbes – j’en comptai onze – fut pris d’agitation. Deux d’entre eux poussèrent devant eux l’imitation de gravicrête et la manipulèrent.
— Du calme, dis-je. Si votre cadeau sert à vous excuser de vos erreurs, je l’accepterai naturellement.
L’un d’eux indiqua Dalaïmoc.
— Celui-là est la source de la dissonance ! Bassytor et Gorlanth, hâtez-vous !
D’un coup, l’affaire ne me parut plus aussi bénigne. Je me demandai si je devais réveiller Rorvic mais il n’y avait pas de raison suffisamment importante pour l’instant.
De la face avant de l’étrange appareil jaillirent de fines lignes bleues entre lesquelles l’air miroitait. Elles se courbèrent autour de Dalaïmoc et de moi, se resserrèrent et soudain, je sentis qu’elles restreignaient ma liberté de mouvement.
Je donnai un coup sur la tête du Tibétain. Il ouvrit les yeux en grand, me fixa et se redressa avec une vivacité dont quelqu’un ne le connaissant pas ne l’aurait jamais cru capable. Il entra alors en contact avec les lignes flamboyantes et poussa un cri.
— Tatcher, espèce de fichu idiot ! Nous sommes coincés dans un piège gravitationnel ! Pourquoi les avez-vous laissé agir ? Et pourquoi m’avez-vous réveillé si tard ?
Je me contentai de hausser les épaules, impuissant.
Les Varbes ne nous accordèrent aucune attention. Ils soulevèrent les Solaniens et les emportèrent.
Tandis que j’attendais qu’ils reviennent pour se charger également de nous, une nouvelle ouverture se forma dans le mur. Le souffle me manqua quand trois êtres s’avancèrent, trois êtres dont l’apparence m’était ô combien connue.
Aucun ne dépassait un mètre cinquante. Leurs vêtements se limitaient à un pantalon et une large ceinture à laquelle étaient fixés différents instruments. Les parties libres du corps étaient couvertes d’une épaisse fourrure noire et d’innombrables aiguillons.
— Des Hulkoos ! s’écria Rorvic, surpris.
— Oui, des Hulkoos, les soldats de Clermac, dis-je en les regardant disparaître en quelques secondes par l’ouverture que les Varbes avaient empruntée avant eux. Je me demande seulement ce qu’ils font ici, dans un système en dehors de la zone d’influence de leur maître.
— Vraiment ? répliqua le Tibétain. Beaucoup de choses s’éclaircissent pour moi, Tatcher. Là où il y a des Hulkoos, Clermac est à l’œuvre, directement ou indirectement. Le Sol aurait donc volé droit dans un secteur contrôlé par l’Incarnation.
— Tout cela uniquement parce que nous voulions prévenir les Varbes contre Clermac…
Rorvic eut un rire dépourvu d’humour.
— Tatcher, je crains que le Sol ait été attiré dans un piège, et le piège s’est déjà refermé sans que quiconque à bord l’ait réalisé.
*
 
— Rorvic et a Haïnu ne sont toujours pas rentrés ? demanda Perry Rhodan.
Il s’était retiré dans sa cabine pour un bref sommeil réparateur et venait à peine de retourner au central.
— Non, et ils ne nous ont transmis aucun message non plus, répondit Atlan. En revanche, une délégation des Varbes est annoncée. Elle sera là d’une seconde à l’autre.
— Les voilà ! jeta Galbraith Deighton.
Accompagnés de plusieurs officiers, cinq étrangers franchissaient la porte principale. Ils s’arrêtèrent à quelques mètres de Rhodan et Atlan. L’un d’eux prit la parole.
— Je suis l’administrateur planétaire Woytnar et je suis chargé de vous inviter dans le Nid Originel.
— Chargé par qui ? demanda le Stellarque.
— Par les administrateurs du Grand Nid, répondit Woytnar. Ils sont prêts à vous recevoir, ainsi que quelques collaborateurs, pour que nous puissions discuter comment affronter la menace.
— Toute cette affaire ne me dit rien qui vaille, souffla Atlan à Perry Rhodan en arkonide. Trois Solaniens, de même que Rorvic et a Haïnu, ont disparu ; nous sommes indésirables sur Wassytoir et pourtant, on nous invite dans le Nid Originel. Je te conseille de refuser, Perry.
Le Terrien hocha la tête, hésitant.
— Nous vous remercions pour cette offre, Woytnar, et nous allons y réfléchir. Vous pouvez attendre à bord du Sol que notre décision soit prise. Vous êtes bien entendu nos invités.
Galbraith Deighton raccompagna les visiteurs. Rhodan les suivit pensivement du regard. Il ne savait pas que décider. D’un côté, il sentait aussi que quelque chose n’allait pas ; d’un autre, il voulait tout faire pour protéger le Grand Nid contre Clermac et l’implantation d’une Petite Majesté.
— Nous devons en discuter avec Sénèque, dit-il à voix basse.








 
Chapitre IX
Après une réunion particulièrement animée, Perry Rhodan avait décidé d’accepter l’invitation des Varbes, en suivant toutefois les recommandations d’Atlan.
— Nous vous remercions, Administrateur Woytnar. En même temps, nous souhaiterions pouvoir renouveler dans le système du Nid Originel nos réserves en matières premières.
Le dignitaire hésita longuement. Même pour le Stellarque, il était difficile de déchiffrer les expressions sur un visage canin avec des yeux de libellule.
— Votre vaisseau est gigantesque. Son atterrissage perturberait irrémédiablement toutes les constantes harmoniques, déclara-t-il. Je ne peux donc accepter que l’une de vos chaloupes dans notre système-patrie. Un conseiller de notre délégation vous accompagnera.
— Cela ne résoudrait pas les problèmes de ravitaillement du Sol, objecta le Terrien. Vous n’avez pour l’instant pas entendu nos avertissements concernant Bardioc et les Hulkoos, du moins pas suffisamment pour assurer la survie de votre peuple. J’espère que vous comprendrez que dans ces circonstances, nous devons davantage nous concentrer sur nos propres besoins.
— Je peux vous concéder encore davantage, dit l’administrateur planétaire après une nouvelle pause.
— À savoir… ?
— Nous permettons à l’une de vos unités un atterrissage sur Wassytoir dans le système du Dernier Nid pour le renouvellement de vos matières premières. Les autres demeurent interdites de vol dans le système du Nid Originel.
— Et si nous ne sommes pas d’accord ? objecta Atlan, qui ignora le regard désapprobateur de Rhodan.
— Nous voulons uniquement que nos avertissements soient enfin pris en compte, dit le Terrien. Nous rallions le Nid Originel avec une chaloupe tandis que la partie centrale se posera sur Wassytoir. Nous avons déjà assez perdu de temps, Administrateur Woytnar.
— Nous nous partageons donc les responsabilités, commenta l’Arkonide. Tu te rends dans le Nid Originel avec un équipage choisi. Je sépare le vaisseau et je retourne sur Wassytoir.
Pensif, Perry se frotta l’arête du nez.
— Y a-t-il des nouvelles de la Gazelle d’a Haïnu et Rorvic, ou des Solaniens disparus ? demanda-t-il sur un ton très bas.
Atlan se contenta de secouer la tête.
*
 
La corvette Khyber quitta lentement le hangar et vola à la rencontre des vaisseaux varbes en position d’attente.
— Je ne peux pas franchement dire que j’ai un bon pressentiment, déclara Senco Ahrat, le commandant. Cette étrange psychologie… Nous n’arriverons jamais à comprendre les Varbes.
Rhodan approuva.
— Je ne vois pas comment appréhender un sens dont le mode de fonctionnement nous est totalement étranger. Ou quelqu’un peut-il m’expliquer quelle harmonie réside dans la reconnaissance d’un modèle gravitationnel ?
— Difficile, renchérit Ras Tschubaï. Ce serait comme expliquer une symphonie à un sourd.
En dehors du téléporteur, d’Icho Tolot et de Douc Langur, l’équipage de la corvette comprenait également plusieurs membres de la Milice des Mutants, de même qu’Alaska Saedelaere.
Le chercheur de l’Impératrice de Therm leva son logikor et déclara sur un ton sifflant :
— Mon intelligent partenaire ne sait rien des Varbes. Pour moi, toute nouvelle observation est excitante. Je m’abstiens de tout jugement.
— Un avis que nous devrions adopter, dit Rhodan, très pensif.
Douze vaisseaux varbes escortaient la chaloupe. Le convoi mit directement le cap sur le Nid Originel, le système-patrie des Varbes.
Les croiseurs octogonaux, qui brillaient à présent d’un bleu intense, franchirent sans difficulté la vitesse luminique. Le Khyber passa simultanément en vol linéaire. Même avec un facteur supraluminique faible, les un virgule huit années-lumière furent couvertes en quelques minutes.
La détection afficha un système stellaire, doté de sept planètes. Il devint toutefois clair que la destination du convoi n’était pas Dacommion mais le troisième monde.
Perry Rhodan fit établir une liaison radio avec le commandant des Varbes.
— Nous ne nous dirigeons pas vers Dacommion, déclara-t-il sans préambule. Je voudrais en connaître la raison. L’invitation concernait la deuxième planète.
— Notre équilibre gravitationnel organique est harmonisé avec le niveau d’évolution du monde-patrie, répondit le Varbe. Dès que nous quittons Dacommion, nous sommes pris d’une forte désorientation qui nous contraint tous à nous adapter.
— Vous voulez dire que cela se produit systématiquement quand vous vous éloignez de votre monde et quand vous revenez ?
Le Varbe fit un geste d’acquiescement.
— Dès le début de notre expansion dans l’espace, nous avons dû tenir compte de cette circonstance. Ce que nous appelons des gravistations ont été mises en service.
— C’est là que les Varbes sont conditionnés pour le séjour sur d’autres planètes et dans l’espace ?
— Vous comprenez bien le problème.
— Et pour nous rendre sur Dacommion, nous devons donc nous poser d’abord sur Baytuin, la troisième planète ?
— C’est là que nous allons, Perry Rhodan.
L’interlocuteur distant coupa la communication. Alaska Saedelaere toussota, mal à l’aise, et dit finalement :
— Toute la culture des Varbes repose sur la gravitation et ses différentes formes. Eux-mêmes sont incapables de s’imaginer qu’il puisse en aller différemment pour nous.
— Et c’est pour cela qu’ils nous emmènent sur Baytuin ? siffla Douc Langur.
— Exactement, confirma Icho Tolot. Je l’espère, en tout cas.
— La planète semble inhabitée, déclara Ras Tschubaï quand les premières images apparurent sur les écrans. Elle n’a pas tout à fait la taille de la Terre : dix mille quatre-vingt-dix-huit kilomètres de diamètre à l’équateur, pesanteur de zéro virgule quatre-vingt-treize g, température moyenne sur la face diurne : vingt degrés environ.
Les agrandissements montraient des déserts de sables et de cailloux, de vastes paysages vallonnés et ce que l’on pouvait à peine qualifier de montagnes. Il y avait des rivières et des lacs, mais pas de grands océans. Koerlaminth avait précisé en quelques mots que Baytuin était le monde industriel des Varbes.
Douc Langur désigna soudain un autre écran. Un phénomène singulier se distinguait depuis quelques secondes dans l’espace : une colonne de lumière qui paraissait disparaître dans l’infini. Ce ne fut qu’avec un grossissement important que l’on put voir que le faisceau parfaitement droit se composait d’innombrables courbes entrelacées, une spirale qui reliait Dacommion et Baytuin mais qui était uniquement visible hors de l’atmosphère à cause de la réfraction des rayons solaires.
— Ce doit être la liaison entre la station et Dacommion, supposa Senco Ahrat.
— Ce rayon ne s’éteint jamais ? questionna Langur.
— Je l’ignore, répondit Rhodan. Comme il est sans nul doute en rapport avec la gravitation, il s’étend sûrement le long d’une liaison gravitationnelle entre les deux planètes.
Bjo Breiskoll s’était presque lové sur lui-même dans son siège-contour.
— Et qu’arrive-t-il quand les orbites des deux planètes les emmènent chacune d’un côté du soleil ? Ce faisceau passe-t-il en plein milieu ?
— C’est trop me demander, admit le Stellarque. Peut-être se tord-il alors et contourne-t-il l’astre avant de rejoindre sa destination.
Les Varbes étaient indubitablement des maîtres dans le domaine de la gravitation. Si l’on comparait le faisceau de transport avec un transmetteur, ils atteignaient sans aucun effort le même résultat avec seulement une fraction de la dépense énergétique et des problèmes de contrôle associés.
Le canal disparut des écrans quand le convoi plongea dans l’atmosphère de la planète. Submergée par la lumière solaire, la torsade se fondit dans le bleu pâle du ciel.
*
 
Shaadjamenth, la compagne du Maître des Routes Chetvonankh et responsable du gravicontrôle des bâtiments, reçut à midi l’appel de l’un de ses contrôleurs personnels.
Elle était en train de tester les modèles du directeur du projet, un pont par-dessus une vallée, soutenu par gravitation, qui permettrait à une route de rejoindre la nouvelle station.
— Responsable, êtes-vous informée du moment où le vaisseau des étrangers atterrira ?
Elle connaissait bien Argomenth. Ils avaient souvent travaillé ensemble.
— Oui, répondit-elle. Qu’ont décidé les administrateurs planétaires ?
Un sourire amusé s’afficha sur sa bouche et son petit nez.
Shaadjamenth était parfaitement consciente qu’elle excitait ainsi fortement le sexe opposé. Le contrôleur aurait dû être gravi-inapte pour ne pas la trouver jolie.
— Saraventh, le contrôleur de l’administrateur planétaire Waybunth, nous a retransmis le texte de la résolution. Les étrangers sont attendus sur Dacommion mais pas tout de suite. Le Mage Lourd a décidé de ne rien brusquer.
— Je comprends. Les étrangers doivent être promenés et retenus ici.
— Sans que cela se remarque, Responsable. Le contrôleur Saraventh a ordonné qu’un membre de notre administration les accompagne. Il doit pouvoir se montrer affable tout en faisant preuve d’un sens des responsabilités et témoigner d’une envie de missions non orthodoxes.
— On m’a choisie ?
La joie de Shaadjamenth était réelle.
— Exactement. Fais-leur visiter tout ce qui peut paraître merveilleux pour des étrangers mais évite les lieux susceptibles de les rendre méfiants. J’ai ordonné qu’un gravidisque soit mis à ta disposition. Ils disposent de machines de traduction sophistiquées. Tu pourras pratiquement tout leur expliquer. Ils ne sont pas dépourvus d’intelligence, mais elle est très différente de la nôtre. Quand reviendras-tu à mon bureau ?
— Dès que les étrangers auront quitté le Grand Nid, Contrôleur.
Shaadjamenth apprécia le regard de désir franc que son interlocuteur lui adressa, mais se concentra exclusivement sur la mission délicate.
— Je vais tout faire pour qu’ils apprennent ce qu’ils peuvent apprendre et uniquement cela.
Un véhicule patientait devant le bâtiment et, au loin, Shaadjamenth vit la forme bien connue de quelques vaisseaux en phase d’atterrissage, avec, entre eux, une sphère aux étançons déployés, disgracieux.
Le gravidisque s’éleva sous le contrôle de la responsable, évita une dissonance et s’approcha rapidement de l’astroport. Quand elle arriva, les navires s’étaient déjà posés. Trois Varbes attendaient Shaadjamenth et la conduisirent le long d’une rampe jusqu’à l’appareil des visiteurs.
Un des étrangers vint à leur rencontre. Shaadjamenth l’observa avec intérêt.
— Je viens juste d’apprendre que vous pouviez choisir trois compagnons, Perry Rhodan, dit-elle. Seuls quatre d’entre vous pourrez vous rendre sur Dacommion, mais ce ne sera pas possible avant un moment. J’ai été chargée de vous faire visiter notre monde et de répondre à toutes vos questions.
*
 
Dernier Nid, orbite de Wassytoir, 17 novembre 3583.
 
L’alarme effraya l’équipage des deux ultracroiseurs.
— Ici la centrale de détection du CSol-1. Une grande flotte de Hulkoos a quitté l’espace linéaire à cinq mois-lumière du Deuxième Nid. Leur nombre est actuellement de sept cents unités mais la valeur croît régulièrement. Nous répétons…
Le centralcom réagit avec sa célérité habituelle. En quelques secondes, l’information fut relayée à Atlan, sur Wassytoir.
— J’ai compris, répliqua l’Arkonide sur un ton sombre. La situation s’aggrave sérieusement. Les avertissements de Perry se confirment donc et nous en sommes encore à faire le plein d’eau potable.
— Selon nos estimations, l’invasion se produira dans les prochains jours.
— Avez-vous prévenu Perry Rhodan ?
— Bien entendu. Hélas, nous n’avons pas encore eu de réponse.
Atlan hocha la tête.
— Je veux que l’on se prépare à reconstituer le vaisseau. Nous restons jusqu’à la dernière seconde sur la planète et essayons de prendre autant de matières premières que possible. J’informe les Varbes de la présence d’une flotte ennemie. Terminé.
Du moins jusqu’au prochain acte… songea l’Arkonide.
*
 
Son interlocuteur s’appelait Broderynth et était le contrôleur personnel de l’administrateur planétaire Mervopanth, en quelque sorte son secrétaire. Il ne montra aucune réaction à la déclaration d’Atlan.
— Il faudrait que tu sois un Varbe pour lire sur son visage, chuchota son cerveau-second.
— Une menace sérieuse ? répéta Broderynth. La chaloupe du Sol se trouve déjà sur Baytuin, où une délégation s’apprête à se rendre sur Dacommion. Très bientôt, je pense.
L’Arkonide secoua la tête.
— Vous semblez ignorer ce que signifie l’esclavage ! Nous savons comment des membres de notre peuple et d’autres ont été asservis par l’une de ces créatures appelées Petites Majestés.
Le Varbe resta curieusement sur la défensive. Il ne croyait pas ce qu’on lui racontait, ou – et l’alternative ne plaisait pas davantage à Atlan – les Varbes voulaient que le Sol tombe avec eux sous l’influence de Bardioc.
— Je vous ai prévenu, Contrôleur. Prenez cet avertissement au sérieux et parlez-en avec les administrateurs planétaires. Je ne sais pas combien de temps il vous reste. Ce ne sont pas vos vaisseaux qui arrêteront une attaque sur le Deuxième Nid.
— Nous vous sommes assurément reconnaissants. Essayez toutefois de comprendre que je ne suis pas habilité à déclencher un plan de défense général.
— Mais vous relaierez l’avertissement ?
— Bien entendu.
Atlan suivit du regard Broderynth, qui s’éloignait à pas mesurés vers un petit disque volant. Galbraith Deighton, qui avait écouté la conversation, toussota.
— Soit les Varbes se sentent en totale sécurité, ce qui serait incompréhensible, soit ils sont tout simplement stupides. Ou alors, leur étrange comportement cache quelque chose.
— C’est plutôt à cela que je pense… dit l’Arkonide.
*
 
Ras Tschubaï et Balton Wyt se matérialisèrent entre de gigantesques rochers et un vaste pierrier. En dessous d’eux s’étendait la large vallée où se situait l’astroport.
Tel l’héritage d’une civilisation depuis longtemps disparue, une colossale construction métallique se dressait, un visage de Varbe. La faible lumière de la spirale d’énergie se reflétait sur le crâne d’environ quatre cents mètres de long. Une ouverture ronde formait une bouche stylisée. Pour les deux observateurs, c’était comme si ce géant avalait ses visiteurs.
Il ne pouvait s’agir que de la gravistation. Le faisceau bleu lumineux venu de l’espace, qui se terminait au milieu de l’édifice titanesque, ne laissait place à aucun doute.
Trois objets en forme de ballon, également d’un bleu sombre irisé, flottaient au-dessus.
— Nous allons voir à l’intérieur ?
— Trop risqué tant que nous ne savons pas ce qui s’y passe. Nous pourrions nous heurter à des champs de force.
Les téléportations de reconnaissance avaient fait décrire aux deux mutants un grand cercle autour de la piste d’atterrissage, mais rien ne les avait autant impressionnés que cette station.
— Un immense édifice technique en forme de tête de Varbe… c’est vraiment plus qu’étrange, murmura Balton Wyt. Les immeubles près de l’astroport étaient également curieux mais là, au moins, on identifiait leur usage.
Ils se dématérialisèrent de nouveau et parvinrent au sommet de l’une des plus hautes montagnes. En contrebas s’étendait une nouvelle vallée, pas aussi large que celle qu’ils venaient de quitter mais tout aussi protégée. Au centre, on travaillait sur les fondations d’un grand bâtiment. À cette distance, les Varbes se fondaient dans l’environnement. Au milieu des immeubles, on distinguait ce qui ressemblait à une antenne parabolique.
Pendant quelques secondes, une puissante spirale d’énergie fusa droit dans le ciel, agitée de pulsations lumineuses, puis s’éteignit.
— Vu la forme… murmura pensivement Ras Tschubaï.
Balton Wyt hocha la tête.
— Un nouveau canal gravitationnel prend naissance ici.
L’Afro-Terrien effectua plusieurs mesures et en arriva rapidement à une conclusion étonnante.
— C’est bien plus puissant que cela en a l’air. Si je ne me trompe pas, les Varbes travaillent ici à une liaison de très grande portée, de ce système jusqu’au Deuxième Nid.
— Comment peux-tu en être aussi sûr ?
— Des analyses ont été effectuées depuis le Khyber. Je me suis seulement remémoré la position des trois systèmes stellaires. Ce canal ne vise pas Dacommion.
Relier entre eux deux systèmes stellaires constituait en tout cas un projet audacieux.
Ras Tschubaï saisit la main du télékinésiste et à la même seconde, ils se retrouvèrent sur le toit d’une tour ronde, pratiquement au milieu du chantier de construction, qui surplombait les plus grands échafaudages et installations de montage des environs. Le soleil couchant n’éclairait plus. Les étoiles commençaient à briller dans le ciel bleu sombre. De nouveau, le canal gravitationnel se dessina brièvement. Des rugissements et des bourdonnements emplirent la vallée.
Pour l’instant, les deux mutants ne semblaient pas avoir été découverts.
Ils prirent des notes, essayant de détailler ce qui leur paraissait le plus important. Des milliers de Varbes travaillaient sur la large piste et sur les piliers d’un pont en partie terminé, faisant appel à leur technologie basée sur la gravitation. Aucun technicien terranien n’aurait jamais osé édifier une charpente aussi fine.
Ils se téléportèrent de nouveau et atteignirent une petite plateforme, vide, juste au-dessus du projecteur qui répandait une lumière vive. Ils surplombaient un gigantesque conglomérat d’appareils techniques.
Jaillissant d’un haut-parleur, une voix retentit dans le ravin :
— Prêt pour le premier tir ciblé ! Nous devons préformater l’espace…
— Nous filons d’ici ! murmura Tschubaï. Retour sur la montagne.
Au moment même où il toucha Balton Wyt et se concentra sur son but, les échafaudages et les plateformes furent inondées d’une lueur bleue. Des décharges d’énergie crépitèrent tout autour d’eux.
Ras réussit à se téléporter mais quelque chose d’inattendu se produisit.
Quand les mutants se rematérialisèrent, la douleur était presque insupportable. Avant de sombrer dans l’inconscience, ils se rendirent compte qu’ils ne se trouvaient pas sur la crête de la montagne.
*
 
Baytuin, 18 novembre 3583.
 
Dans sa cabine à bord du Khyber, Bjo Breiskoll ronronnait doucement, un bruit qu’il ne produisait pas consciemment.
Soudain, un chuchotement inaudible. Une impulsion à la fois familière et étrangère. Le Félide ferma les yeux et se concentra.
Elle était de nouveau là ! Comme une pensée qui tâtonnait à travers les étendues silencieuses de l’espace, véhiculant de la crainte.
Il écouta pendant dix minutes avec toutes les fibres de son corps mais le phénomène ne se reproduisit pas.
On ne pouvait sonder l’esprit des Varbes. Il était fort probable que leur gravicrête faisait obstacle. Bjo réfléchit à la nature véritable des ondes psi et s’arracha finalement à sa transe. Il bondit sur ses pieds, quitta sa cabine et se précipita vers le central.
Perry Rhodan consultait divers rapports.
— J’ai capté une vague impulsion télépathique, très faible, déclara le garçon. Je crois qu’elle vient de Dalaïmoc Rorvic.
— Du Deuxième Nid ? s’étonna le Terrien.
— Je le suppose. Tout était si… indistinct et flou. Je crois néanmoins avoir interprété correctement les impulsions. Elles résonnaient comme un avertissement.
— Ce serait en tout cas une confirmation de nos pressentiments.
Le Stellarque avait l’air fatigué, non physiquement mais moralement.
Des pas pesants se firent entendre à l’extérieur du central. Quelques secondes plus tard, Icho Tolot entra avec fracas. Saedelaere le suivait.
— Nous sommes allés faire un tour de façon tout à fait officielle, gronda le Halutien. Tous les enregistrements réalisés sont déjà en cours d’exploitation.
— Des découvertes particulières ? demanda Rhodan.
La voix du colosse fit trembler l’air.
— Tous les Varbes sont des individualistes mais leur technologie constitue une véritable religion. À chaque seconde de leur vie, ils vénèrent le Mage Lourd dans tout ce qu’ils font.
— Sur Baytuin, tout dépend également de la croyance en la gravitation, ajouta Saedelaere. Ce que nous tenons encore pour important est le terme de « Foyer des agravites » ou « des sans-gravitation ». Nous avons entendu certains en parler discrètement mais personne n’a voulu nous en dire davantage. Tous les Varbes que nous avons interrogés nous ont paru mal à l’aise. Ils cachent quelque chose.
Bjo Breiskoll hocha la tête, pensif. Dans une culture où la gravitation était ni plus ni moins que sacrée, l’absence de pesanteur constituait sans nul doute quelque chose de négatif.
Un message hypercom arriva tandis qu’il était plongé dans ses réflexions.
— Ici Joscan Helmut à bord de la cellule no 1 du Sol. J’appelle le Khyber sur Baytuin. Le dernier vaisseau des Hulkoos – pour l’instant – a émergé il y a quarante-cinq minutes. La flotte se compose au total de dix mille cent huit nefs de tailles différentes et elle se regroupe en plusieurs escadres. Sénèque croit que l’invasion est imminente. Le segment central du Sol n’a pas quitté Wassytoir. Le CSol-1 et le CSol-2 décrivent toujours une large orbite autour de la planète. Terminé.
— Plus de dix mille vaisseaux, répéta Perry Rhodan. Nous n’avons rien à opposer à cette armada.
— Mon petit ! clama Icho Tolot, inquiet. Si je puis te donner un conseil, appareillons et essayons de retrouver nos amis disparus puis abandonnons le Grand Nid. Ce secteur n’est pas sûr.
Le Terrien leva les yeux vers le Halutien et secoua la tête.
— Nous ne pouvons pas laisser Bardioc asservir ce système stellaire. Nous devons aider les Varbes à se défendre contre les Petites Majestés. Il serait indigne de partir maintenant, Tolotos.
Il activa le champ acoustique de l’hypercom.
— Ici Perry Rhodan, sur le Khyber. Une rencontre avec les dirigeants de Dacommion aura probablement lieu sous peu. Nous ne réagirons que quand la flotte hulkoo attaquera. Rhodan, terminé.
Peu avant qu’il ne quitte le central en compagnie de Saedelaere, on essaya de nouveau, en vain, de prendre contact avec Balton Wyt et Ras Tschubaï.
— Je suis très inquiet, dit le Félide.
— Nous le sommes tous, répondit Alaska avec un soupir. Essaie d’oublier ça et dors un peu, Bjo. Si nous nous rendons sur Dacommion par la gravistation, il nous faudra être en pleine forme.
*
 
À son réveil, Ras Tschubaï avait toujours aussi mal qu’avant sa perte de conscience. Un gong résonnait dans son crâne et du feu liquide s’écoulait dans ses veines au rythme de ses battements cardiaques.
Il ouvrit péniblement les paupières.
— Où suis-je ? murmura-t-il.
Il constata qu’il était étendu sur une surface lisse. Au-dessus de lui, de la roche taillée formait une voûte.
La souffrance lui fit venir les larmes aux yeux. L’endroit était calme et il faisait chaud mais il nota un faible courant d’air. Il perçut alors un long gémissement et une respiration haletante.
Il constata enfin que Balton Wyt ne se trouvait qu’à quelques mètres de lui. Une lumière indirecte tombait de niches juste au-dessus du sol.
Tschubaï se releva péniblement. Au bout d’un moment, il se tenait sur ses jambes, peu assuré et vacillant.
— Où sommes-nous ? prononça avec difficulté le télékinésiste.
Ras se dirigea en titubant vers une porte qui semblait en verre. Il la poussa avec l’épaule. Il sentait qu’il lui serait impossible de se téléporter avant un moment.
Son compagnon le rejoignit en boitant. Le panneau se referma d’un coup sec derrière eux et il s’avéra impossible de l’ouvrir de nouveau.
— Un piège, murmura Balton Wyt.
Tschubaï ne lui prêta pas attention. Concentré, il examina une salle circulaire en contrebas. De fines colonnes supportaient un plafond lumineux et tout autour s’alignaient des ouvertures ogivales. À droite des deux Terraniens, un être à l’allure surprenante se traînait vers le centre de la pièce sur des pieds qui paraissaient inversés. Il venait manifestement de l’un des passages.
Rien dans les proportions de cet être ne semblait concorder. L’imagination complétait néanmoins les formes tordues et transformées.
— Était-ce un Varbe ? souffla Wyt, effrayé.
Une créature encore plus nettement difforme s’approchait depuis l’entrée opposée. Elle traînait derrière elle une gravicrête de plus d’un mètre de diamètre et ricanait en permanence.
— Nous avons atterri dans un asile de fous, ou dans un hôpital ! s’écria Tschubaï.
D’autres personnages arrivèrent, rampant, boitant ou sautillant. Chacune de ces créatures pitoyables devait avoir été autrefois un Varbe. Le télékinésiste avait sur ce point raison. Lui et Ras se trouvaient sur une passerelle qui faisait complètement le tour d’une cuvette de trois mètres de profondeur. Ils regardaient en silence un nombre de plus en plus important de silhouettes sortir des chambres disposées en dessous d’eux.
Elles tournaient les unes autour des autres, semblant parler ou gesticulant avec leurs membres déformés.
L’un des infirmes s’arrêta brusquement et dirigea le plus grand de ses yeux à facettes vers les étrangers. Il souleva alors son bras du sol et émit un cri pitoyable.
Le translateur ne rendit qu’un bourdonnement de protestation.
Les deux mutants se dévisagèrent. La douleur leur martelait toujours le crâne.
— Ils semblent inoffensifs.
— Venez ! cria soudain l’appareil de traduction. Venez ! Touchez ! Réjouissez-vous ensemble !
Devant eux, le chaos grandissait. Manifestement, toutes les portes s’étaient ouvertes. À présent, Tschubaï comptait deux cents de ces êtres.
Deux Varbes, au corps en partie commun, tels des frères siamois, arrivèrent en se déplaçant sur quatre jambes et deux mains. Ils montèrent le long d’une rampe et firent des signes amicaux. Leur gravicrête s’était transformée en un tuyau rouge-bleu et tressautait constamment.
Les doigts filiformes extrêmement longs se levèrent en un geste d’imploration.
— Ce doivent être des étrangers ! cria le Varbe du côté droit.
— Vous pouvez venir vers nous, les invita celui de gauche. Nous sommes inoffensifs.
Tschubaï déglutit, ébranlé. Il fit quelques pas hésitants en avant puis demanda :
— Vous êtes des Varbes ? Des habitants de cette planète ?
— Nous sommes des victimes de la gravitation.
Balton le suivit avec hésitation. Quand ils s’avancèrent sur le sol de la salle, un groupe d’infirmes les entoura. Seuls certains de ces malheureux présentaient la peau gris foncé propre aux Varbes. Ce qui couvrait leurs corps était ridé ou grenu, squameux ou luisant, de couleur unie ou multicolore, mais tous avaient un point en commun : leur gravicrête était déformée jusqu’à être méconnaissable.
— Des victimes de la gravitation ? demanda Wyt. Comment devons-nous comprendre cela ?
— Quand nous sommes entrés dans la gravistation, nous étions des Varbes et nous croyions au Mage Lourd. Nous avons quitté le canal dans l’état où vous nous voyez maintenant.
— Nous dépendons tous de l’aide des médecins et des infirmiers. Nous sommes dismordonke !
À l’exception de ce dernier terme, le translateur traduisit les cris et les appels. Une créature à l’apparence squelettique sortit de la foule. Les habits du malheureux étaient adaptés à son corps difforme et le transformaient en figure de tableau surréaliste.
Enveloppé dans une énorme gravicrête flasque comme dans un manteau, il tendit une main à onze doigts et agita ses trois pouces devant le visage de Tschubaï.
— Vous pensiez qu’il n’y avait que des Varbes ici ? Pas du tout. Cet hospice que chacun de nous ne quitte que sous forme de cadavre s’appelle le Foyer des agravites !
Un chœur de cris excités interrompit les explications de l’être osseux.
Quelqu’un hurlait comme un animal.
— Les infirmiers nous rassemblent de nouveau.
Le jumeau tira sur la combinaison de Balton Wyt.
— Nous ne devons pas avoir de contact avec le monde extérieur. De toute façon, personne ne vient jamais nous voir. (Il eut un rire aigu.) Venez, nous vous cacherons dans le gymnase. Les infirmiers n’y vont que quand quelqu’un tombe d’un filet et se brise ce qui lui reste d’os.
Les mutants furent emportés par au moins trente Varbes défigurés qui avançaient en ricanant et gémissant, criant et foulant le sol de leurs pieds nus avec un trottinement saccadé. La procession se déversa par plusieurs sorties situées les unes à côté des autres et descendit un corridor tortueux.
Presque sans transition, ils débouchèrent dans un paysage artificiel, sans doute une projection sophistiquée. Des câbles et des boucles pendaient, des montagnes constituées d’une matière semblable à du caoutchouc se dressaient tout autour. Le sol se composait de pseudo-roche, une substance également élastique. Il y avait des buissons artificiels, un petit étang et beaucoup de mousse.
Les infirmes se dispersèrent rapidement dans toutes les directions.
Peut-être trouvaient-ils là une piètre compensation à leur sens perdu de la gravitation, qui était tout à la fois leur désir le plus ardent, leur religion et leur raison de vivre. Ils se donnaient l’illusion de planer en toute liberté en se déplaçant à l’aide de câbles dans les airs, au milieu de faux nuages. Ils grimpaient en haut des rochers et se jetaient dans des filets puis passaient au travers des mailles plus ou moins grandes pour rejoindre le sol.
— C’est terrifiant, dit Ras Tschubaï après quelques profondes inspirations. Perry veut se rendre dans la gravistation avec les autres. Il croit que c’est sans danger.
— Sénèque est aussi de cet avis, ajouta Balton Wyt, nerveux.
Il s’adossa péniblement à l’un des murs du « gymnase », semblable à de la pierre.
— Ni Sénèque, ni Perry Rhodan ne peuvent savoir ce que nous avons devant les yeux.
— Alors, il faut les avertir.








 
Chapitre X
Ras se concentra en vain.
— Je n’arrive pas encore à me téléporter, chuchota-t-il. Nous devons chercher un moyen de fuir d’ici. À pied, bien entendu.
Il activa le minicom et porta l’appareil à ses lèvres.
— Khyber, répondez ! Ici Tschubaï ! Répondez…
Il essaya à trois reprises d’atteindre la corvette. Sans succès.
— Soit ils sont partis, ce que je ne crois pas, soit nous nous trouvons profondément sous la montagne. Peut-être y a-t-il une couche isolante au-dessus des installations.
Sans cesse, des agravites sautaient ou voletaient autour d’eux. Leurs mouvements avaient la grâce de mécaniques mal huilées.
L’un après l’autre, la plupart abandonnèrent toutefois leurs vaines tentatives et quittèrent le gymnase en rampant ou en boitillant.
Finalement, le Varbe au corps double bondit vers les Humains et s’arrêta devant eux.
— Vous avez vu nos efforts, prononça la tête gauche avec une voix grinçante. Des essais totalement inutiles. Des béquilles, des prothèses, tout est inutile. Nous ne nous rappelons même plus comment c’était avant. Nous savons seulement que c’était autrement.
— Nous sommes des étrangers sur cette planète. Pouvez-vous nous dire comment vous vous êtes retrouvé dans cet état pitoyable ?
Tschubaï avait hésité un instant avant de se décider à poser la question.
Les deux têtes parlaient à tour de rôle.
— Nous sommes entrés dans la gravistation – tous les deux.
— Nous étions des techniciens de grand talent. Nous avons emprunté le canal gravitationnel sur Dacommion. Soit nous n’étions pas préparés, soit quelque chose s’est mal passé. En tout cas, à notre arrivée, nous ne formions plus qu’un seul être.
— Votre raison n’a pas souffert ?
— Aucunement. Mais à quoi cela nous avance-t-il ? On s’occupe de nous à la perfection et nous n’avons aucune envie d’aller à l’extérieur. Que ferions-nous dans un monde où nous ne pouvons plus distinguer aucun schéma gravitationnel. Nos gravicrêtes sont détruites, notre sens de la beauté et de la vérité est ruiné.
— Y en a-t-il d’autres dont l’esprit est affecté ?
L’être à qui Ras Tschubaï avait attribué en pensée le nom de Varbedouble fit des gestes incompréhensibles.
— Oui, plusieurs, répondit-il. Leur corps est indemne mais leur cerveau est abîmé. Et il n’y a pas que des Varbes ici dans le foyer.
— Hein ? s’écria Balton Wyt.
— Des visiteurs d’autres régions de Llarmian qui sont passés par le canal sont parfois sortis ici mutilés. Vous voyez cet individu derrière les rochers ?
Les mutants essayèrent de distinguer celui que leur interlocuteur voulait leur montrer. Ils aperçurent finalement une créature insectoïde, dont la forme évoquait celle d’une guêpe. Elle était assise sur un des faux rochers et laissait pendre de longues ailes translucides de chauve-souris.
— C’est un astronaute, un explorateur venu d’un lointain secteur de la galaxie. Il voulait faire notre connaissance et les administrateurs planétaires l’ont invité sur Dacommion, sur les villes volantes de notre planète-patrie. Il est entré en riant dans la station… et qu’est-il arrivé ? Regardez-le, maintenant ! Il est débile et ne sait même plus d’où il vient.
— Un étranger comme nous, donc ?
— Oui. D’un autre côté, je sais que des délégations font la navette entre Baytuin et Dacommion sans que quoi ce soit se passe. Ils quittent le Grand Nid aussi sains qu’ils l’étaient en venant.
— Balton, murmura Tschubaï, secoué. Nous devons penser à Perry et aux autres. Il se peut que rien ne leur arrive mais il est aussi possible qu’ils deviennent fous ou finissent mutilés. Y a-t-il un chemin pour sortir de ce complexe ?
Il étudia avec attention Varbedouble.
— Il existe, mais la route est longue, dit ce dernier.
— Pourriez-vous nous y guider autant que cela vous est possible ?
La victime de la gravitation trembla, sa gravicrête en forme de serpent tressautait. Il se mit ensuite à courir. Ils entrèrent ensemble dans le corridor et retournèrent dans le cercle de séjour.
— Par ici, mes amis ! commanda Varbedouble alors qu’ils se tenaient devant une porte apparemment massive. Qui sait quand j’aurai de nouveau l’occasion de me rendre utile ?
— Merci, dit Balton Wyt, tendu.
Leur guide monstrueux essayait manifestement de se montrer spontané et courageux.
Il enfonça un contact et une plaque dans le mur coulissa vers le haut. Le bourdonnement de multiples voix et une odeur étouffante leur parvint.
— Les personnes qui ont besoin de soins constants vivent dans cette section. Faites attention de ne pas être vus par les surveillants et les médecins.
Les mutants se regardèrent en silence. Balton Wyt avait blêmi. Une sueur glacée perlait sur son front.
Un revêtement semblable à de l’herbe amortissait leurs pas. Des deux côtés du corridor se trouvaient des ouvertures. Dans les pièces au-delà végétaient les pires caricatures d’êtres intelligents que l’on puisse imaginer. Pour certains, les deux Humains n’étaient même pas sûrs qu’il s’agisse de Varbes.
Ils continuèrent à avancer rapidement, essayant de se représenter le sort des visiteurs inoffensifs forcés d’emprunter la liaison par faisceau gravitationnel.
Vingt mètres plus loin, une ouverture béait sur le côté opposé. Les mutants se courbèrent de nouveau mais ce qu’ils virent les invita à presser le pas. Des victimes de la gravitation immobiles gisaient sur des tables flottantes.
— C’est ici que se terminent toutes les souffrances, déclara Varbedouble avec émotion. Ils ont pénétré dans la structure cosmique et dérivent sur les orbites infinies de la gravitation.
Dans cette pièce, on amputait manifestement aux Varbes leur gravicrête ou ce qui en restait. Ras Tschubaï se contraignit à ne pas songer à ces horreurs. Il aurait voulu apporter son aide mais il savait que cela lui était impossible.
Finalement, le corridor décrivit un virage serré et se divisa. Le guide emprunta le passage de gauche. Derrière eux retentissaient les gémissements des estropiés tandis qu’ils pénétraient dans le secteur voisin.
Leur première impression fut le bruit. Les deux mutants comprirent alors qu’ils étaient tombés de Charybde en Scylla. Ici vivaient les véritables mutilés, ceux pour qui seule la mort constituait une solution.
Varbedouble dut crier pour se faire entendre.
— Poursuivez rapidement, vite ! Tous sont des astronautes… étaient des astronautes…
— Des étrangers ? s’exclama Balton Wyt.
— Des non-Varbes.
Ils traversèrent une salle où séjournaient pas moins de cent personnes. Des tentacules s’enroulèrent autour des jambes des Galactes, des doigts se tendirent vers eux et différentes voix hurlèrent leurs tourments.
Deux étranges créatures approchèrent. Varbedouble ne leur prêta même pas attention. Elles ressemblaient à des calmars des profondeurs avec au moins une vingtaine d’appendices qui leur servaient de membres. Leur corps se composait de sphères dotées d’organes visuels qui se prolongeaient en forme de spirale jusqu’au sommet.
Une voix grinçante retentit :
— Je vois que vous êtes des astronautes ! dit l’un des êtres dans un intergalacte parfait.
Ras Tschubaï s’arrêta comme s’il avait été frappé par la foudre. Un tentacule le toucha à la poitrine.
— Oui, je suis un astronaute, prononça-t-il difficilement. Mais… comment êtes-vous venu ici ?
Il cherchait en vain une explication à la présence en ces lieux d’un individu s’exprimant dans la langue véhiculaire de la Voie Lactée.
— Nous ne le savons plus.
— L’intergalacte est-il aussi parlé dans cette galaxie ?
— Nous ne le savons pas, répéta l’autre des deux malheureux.
— Avez-vous atterri ici avec un vaisseau ? se renseigna le téléporteur.
À peine eut-il posé sa question qu’il se dit qu’elle était particulièrement stupide.
— Nous… nous ne savons plus.
Entre-temps, un cercle étroit s’était formé autour d’eux. Trente victimes sinon plus jacassaient ou poussaient des cris d’excitation. Balton Wyt fixa avec insistance les deux créatures qui agitaient pitoyablement leurs bras-tentacules.
— Vous ne savez vraiment plus ?
— Nos souvenirs… ont été effacés ! Nous sommes allés dans la grosse chose… Puis tout s’est arrêté. Depuis, nous sommes ici.
Varbedouble leva soudain les deux bras et donna un brusque coup aux Galactes.
— Les médecins arrivent ! Vite ! Vous ne pourrez aider personne ici, même pas ces étrangers…
*
 
L’humeur de Wil Zetlov se trouvait presque au zéro absolu. Il était assis sur un siège pliant dans le sas polaire inférieur, un radiant posé sur les genoux. Juste derrière lui se tenait un robot de combat activé.
— Fichue planète ! marmonna la sentinelle.
Ses pensées tournaient autour de la flotte des Hulkoos. Il s’inquiétait du sort du Khyber et du Sol. Il tressaillit, arraché à ses réflexions, quand un appel arriva du central.
— Un appareil volant plutôt grand s’approche du vaisseau. Tu le vois ?
— Des Varbes ? demanda-t-il de façon complètement superflue.
Zetlov sortit lentement du sas et s’arrêta à l’extrémité inférieure de la rampe. Il réalisa avec surprise qu’il était déjà cinq heures du matin, temps de bord. Par hasard, cela correspondait à l’aube sur ce monde.
Son inquiétude s’accrut quand il vit le gravidisque, une version en miniature des grands vaisseaux varbes, avec sa construction en forme d’entonnoir sur sa face supérieure.
Le disque volant s’approcha sans un bruit et se posa à vingt mètres d’eux. Un Varbe femelle en descendit. Zetlov reconnut uniquement à ses vêtements celle avec qui Rhodan avait effectué une visite officielle. Elle vint vers lui et leva un bras pour le saluer.
— Je suis la Responsable Shaadjamenth. Je dois parler à Perry Rhodan.
Dubitatif, Zetlov observa la silhouette gracile aux énormes yeux à facettes. C’était eux qui provoquaient cette expression de totale étrangeté.
— J’apporte un message des administrateurs planétaires, poursuivit-elle.
Ces deux êtres si radicalement différents remontèrent côte à côte la rampe jusqu’au sas.
Quand ils empruntèrent le puits antigrav, Zetlov nota que l’étrangère était mal à l’aise. Ce ne fut que dans le central que ses tremblements diminuèrent. Le Stellarque et Alaska Saedelaere arrivèrent bientôt.
Shaadjamenth fit une révérence élégante.
— Les administrateurs planétaires de Dacommion prient Perry Rhodan et trois compagnons de se rendre à la gravistation pour gagner de là notre planète-patrie au moyen du canal gravitationnel. Vous serez les bienvenus dans la ville volante.
Les membres de la délégation étaient depuis longtemps désignés : Saedelaere, Langur et Breiskoll. Rhodan répondit aussitôt :
— Je me dois de répéter mon avertissement : plus de dix mille vaisseaux hulkoos s’apprêtent à attaquer les mondes des Varbes.
— Cette circonstance est connue du Mage Lourd comme des administrateurs planétaires. Ils affirment qu’en raison de l’invasion qui se prépare, une discussion est devenue urgente. Il s’agit de coordonner notre riposte.
— Nous sommes prêts, dit le Terrien.
*
 
Varbedouble se déplaçait rapidement. Des signaux lumineux clignotaient dans le couloir et faisaient fuir les êtres difformes qui avaient suivi les Galactes en criaillant et en gesticulant.
— Une alarme ! haleta le jumeau.
Cette poursuite effrénée semblait l’emplir de joie. Après tout, il n’avait rien à perdre. Il demeurerait toutefois dans le labyrinthe ; à l’extérieur, il serait impuissant.
Tschubaï talonnait Balton Wyt.
— Que pourrions-nous faire ?
— Nous téléporter dès que possible ! grinça le télékinésiste.
Ils se doutaient tous deux qu’il était déjà trop tard pour avertir Rhodan. L’Afro-Terrien avait de nouveau essayé de sauter, ne serait-ce que sur une courte distance, mais là aussi, cela s’était avéré vain.
Leur chemin les emmena des profondeurs de l’installation à des étages supérieurs. L’alarme baissa progressivement d’intensité. Finalement, Varbedouble s’arrêta.
— Je ne peux pas quitter ce niveau, expliqua-t-il.
— Comment nous y retrouverons-nous ?
Un rapide coup d’œil suffit à Tschubaï pour se rendre compte qu’au-dessus d’eux, rampes et terrasses se succédaient. L’édifice avait une forme cylindrique. Du côté opposé, des escaliers en lacets menaient vers le haut.
— Là, les marches. Elles mènent à un couloir sous la montagne. Le chantier ne sera plus très loin, ensuite.
— Et vous ?
Balton Wyt découvrit que d’autres victimes de la gravitation les regardaient.
— Je dois rester ici. Courez !
Le Varbe indiqua l’escalier. De la lumière tombait par une ouverture dans le toit. Il faisait de plus en plus clair de seconde en seconde. La liberté semblait à portée de main.
— Merci, mon ami !
Les deux mutants s’élancèrent à travers la salle, accompagnés des hurlements manifestement enthousiastes des agravites. Leur présence devait constituer une distraction bienvenue pour ces créatures pitoyables.
Tschubaï et Wyt avaient passé trois paliers quand, en dessous d’eux, une vingtaine de Varbes au moins apparurent. Ils ne purent déterminer s’il s’agissait de médecins, d’infirmiers ou de surveillants mais certains étaient armés et sans nul doute, ils cherchaient quelqu’un.
Se retournant, ils virent qu’une demi-douzaine de gardiens entouraient Varbedouble et le tenaient fermement. Il ne se défendit pas lorsqu’ils l’entraînèrent avec eux.
— Que vont-ils faire de lui ? demanda l’Afro-Terrien tout en repoussant plusieurs individus déformés qui s’accrochaient à lui.
— Le ramener dans le labyrinthe, sans doute, avança Balton Wyt.
Leur montée se poursuivit. Les marches et les paliers leur paraissaient innombrables.
Finalement, le couloir leur apparut. Il semblait se prolonger à l’infini. Le temps paraissait également se distendre indéfiniment. Les mutants ne marquèrent une pause que quand ils distinguèrent la sortie devant eux. Enfin, après une éternité, le paysage fortement découpé d’une vallée rocheuse s’offrit à leurs yeux.
Tschubaï agrippa le bras de son compagnon et tenta une brève téléportation.
À la même seconde, ils se retrouvèrent au sommet d’une construction proche, une sorte de pont. Le saut suivant les ramena à la corvette puis au poste central.
Ils apprirent aussitôt qu’il était trop tard.
Ras se raidit.
— Perry est avec les autres ?
— Ils ont quitté le navire à sept heures. Ils ont été emmenés à la gravistation.
Le hoquet de frayeur du mutant s’interrompit abruptement. L’endroit où se trouvait l’Afro-Terrien un instant plus tôt seulement était soudain vide.
*
 
Perry Rhodan et ses compagnons observaient en silence le bâtiment imposant. À deux cent cinquante mètres au-dessus d’eux, le revêtement créait des effets optiques irisés dans les premières lueurs du soleil.
Une longue file de Varbes s’engouffrait à l’intérieur par les portes grandes ouvertes.
— La station se trouve exactement au point zéro du pôle gravitationnel de la planète, expliqua Shaadjamenth. C’est important pour le transport car finalement, elle ne fonctionne pas différemment de notre corps.
— Que va-t-il nous arriver là-dedans ? demanda Bjo Breiskoll.
Sa voix tremblait légèrement et trahissait nettement son malaise.
— Vous serez calibrés selon les conditions gravitationnelles de notre patrie. Tous les problèmes liés à une accommodation insuffisante seront ainsi éliminés.
Déjà durant leur première discussion, Rhodan avait essayé d’expliquer à la Varbe que les variations de gravité étaient secondaires pour les Humains, à l’intérieur de certaines limites. Shaadjamenth, qui faisait pourtant preuve d’une compréhension étonnante pour les points de vue étrangers, n’avait absolument rien saisi.
— Combien de temps s’écoulera-t-il ?
— Il ne faudra pas longtemps si vous vous rendez d’abord dans les cellules de préparation.
Naturellement, des mesures avaient été effectuées depuis le Khyber. Il semblait évident d’après les résultats que l’énergie dépensée pour le transport était bien trop élevée par rapport à la masse transmise. La majeure partie était sans doute nécessaire pour maintenir la stabilité du canal gravitationnel dans l’espace.
— Nos corps seront-ils dématérialisés ? voulut savoir Douc Langur.
— Ils seront dissous, transmis dans le néant et reconstitués. Sur Dacommion, une équipe est déjà prête à vous amener auprès des administrateurs planétaires.
— Sera-ce douloureux ? s’inquiéta Bjo Breiskoll.
— Comme chaque être vivant est réglé exactement sur la constante de Dacommion, la dématérialisation est totalement indolore.
— Et la rematérialisation ?
— Il en va de même.
Ils franchirent l’un des portails largement ouverts. Les Varbes qui attendaient là ne montrèrent ni impatience ni colère en voyant les étrangers passer devant eux.
L’intérieur de la station se composait de plateformes de tailles variables, situées à des hauteurs différentes. Des surfaces légèrement inclinées les reliaient entre elles. Au fond flottait un cercle lumineux ondoyant, sans doute l’accès au canal gravitationnel.
On ne distinguait aucun détail car le secteur baignait dans une intense lumière bleue.
La Varbe indiqua une série de cylindres verticaux sur le plus proche palier.
— Veuillez vous rendre là. Les équipes de service sont informées. Je dois maintenant prendre congé de vous, Terranien Rhodan.
Les quatre membres de la délégation grimpèrent le long de la pente. Toutes les informations qu’ils avaient collectées les jours précédents ne disaient rien des processus à l’intérieur de la station. Mais ils ne pouvaient différer grandement de ceux utilisés dans les transmetteurs de matière classiques.
Quatre Varbes invitèrent les Galactes dans des cabines où des examens détaillés furent effectués au moyen de senseurs.
Quelques minutes plus tard, Rhodan et ses compagnons furent pris en charge et arrivèrent au bord du cercle lumineux.
— Vous devez vous placer au centre et attendre, expliqua un Varbe. Vous n’aurez rien à faire.
Le Stellarque passa le premier sous la clarté ondoyante et s’avança. Au-dessus de lui béait maintenant un tunnel sombre d’une centaine de mètres de diamètre.
Le Terrien put observer comment son corps se dissolvait, devenait transparent et plus léger, de l’extérieur vers l’intérieur, tandis que son environnement se teintait de bleu. Les couleurs se dissipèrent ensuite et pour Perry Rhodan, le monde disparut.
*
 
Ras Tschubaï se matérialisa, regarda autour de lui et ne découvrit aucune trace de Rhodan.
Il se téléporta de nouveau. Il s’était trouvé près du chemin qui menait à la gravistation et maintenant, il se tenait entre la plateforme et le cœur de l’installation. Il distingua fugitivement plusieurs silhouettes qui disparaissaient dans le gouffre béant du canal gravitationnel.
Il se retourna et vit une Varbe isolée s’éloigner, le « guide » du Stellarque. Il la rattrapa d’un bond.
— Je cherche Perry Rhodan et ses compagnons !
Shaadjamenth s’arrêta.
— Tous les quatre se trouvent déjà sur Dacommion.
Il n’y avait plus rien à faire. Il était arrivé trop tard, de quelques secondes seulement. Ras Tschubaï nota que la Varbe le regardait avec intérêt. Il s’efforça de demeurer calme quand il déclara :
— J’étais dans le Foyer des agravites et j’ai vu les malheureuses victimes de la gravistation. J’ai peur pour mes amis, comprenez-vous cela ?
— Vos craintes ne sont pas fondées, répondit Shaadjamenth. Votre méfiance indique un caractère compliqué.
Il salua d’un signe de tête et se téléporta dans le central du Khyber.
*
 
Foyer des agravites.
 
Sroncholl de Trohr tremblait d’excitation car il avait vu et entendu les étrangers. Il avait même compris ce qu’ils disaient.
À présent – on était au milieu de la période nocturne –, il reposait dans sa cellule, allongé sur son matelas mou. Il avait mangé et maintenu son corps en forme en pratiquant la totalité du programme d’exercices. Il agissait ainsi depuis quatre cents jours, depuis qu’il était venu là comme messager.
Maudits Varbes ! pensa-t-il avec amertume.
Quatre cents jours qu’il attendait qu’un vaisseau atterrisse, un véritable vaisseau avec lequel il pourrait s’enfuir. Il retournerait sur Trohr puis reviendrait ici en force, avec une expédition punitive ! C’était sa seule pensée depuis qu’il avait quitté la station de réception complètement inversé. Sa main active se trouvait maintenant à droite, le pouce en dessous, ses cheveux-aiguillons ne pendaient plus dans sa nuque mais sur son front et à cause de cela, il devait désormais porter un bandeau au-dessus des yeux.
L’un des deux visiteurs avait la peau claire, tandis que l’autre présentait une coloration sombre à l’instar de la sienne, celle d’un hattmon. Ils avaient deux jambes, un corps musclé, deux bras et une tête normale, comme un Trohr. Certes, les oreilles étaient plus grandes et les yeux plus petits mais cela ne faisait pas une réelle différence tant que l’on pouvait voir où ils regardaient, contrairement aux organes de vision des Varbes.
Oui, il s’enfuirait !
C’était ainsi qu’il avait fait particulièrement attention à l’individu au double corps qui avait guidé les intrus.
Sans cesse, il avait supplié les Varbes de le laisser partir car il était capable d’agir, même s’il n’avait plus ses pleines capacités. Il avait vite appris leur langage, ce qui lui avait permis de comprendre les détails de leur réponse :
— Vous êtes dépourvu de conscience gravitationnelle, Sroncholl de Trohr. Vous êtes malade et désemparé. Nous allons vous soigner et nous le faisons volontiers mais vous devrez renoncer jusqu’à la fin de vos jours aux avantages du sens gravitationnel.
— Je n’ai jamais eu de sens gravitationnel !
Il s’était déchaîné et avait hurlé mais ils étaient restés inflexibles.
— Tout être intelligent possède l’équivalent d’une gravicrête. Elle peut avoir un aspect différent mais il est impossible d’exister sans cet organe. Nous prenons volontiers sur nous la responsabilité de vous protéger. En tant qu’êtres dotés d’intelligence, c’est le prix que nous avons à payer à l’Univers qui nous offre autant de merveilles et de possibilités de vie.
Sroncholl n’espérait qu’un signe. Alors, il s’éclipserait et essaierait d’atteindre la salle de jour sans acte de violence. De là, un escalier menait en haut vers le couloir d’entrée.
Lors de sa fuite, si tout se passait correctement, il devrait ouvrir l’armurerie et armer tous les occupants. Il pourrait s’échapper au milieu de la confusion, se frayer un passage jusqu’au vaisseau et demander aux étrangers de le ramener sur Trohr.
Il ne devait pas partir trop tôt, sans prendre pour autant le risque qu’ils s’en aillent sans lui car il avait loupé le bon moment.
Tranquillisé, il s’endormit.
Il se doutait que les compagnons dont avaient parlé les deux astronautes inconnus étaient également allés sur Dacommion par le canal gravitationnel. Sans doute certains d’entre eux en sortiraient-ils aussi déformés que lui.
Sroncholl attendait son heure. Elle viendrait, sans nul doute.








 
Chapitre XI
Alaska Saedelaere ressentit une certaine répugnance quand son esprit se remit en place. Les impulsions de son activateur cellulaire se répandirent à travers son corps et lui firent vite oublier les étranges pensées. Hésitant, il ouvrit les yeux.
Des nuages lourds flottaient par-delà un plafond translucide.
Il se retourna lentement. Derrière lui palpitait le gouffre béant du canal gravitationnel, lequel crachait continuellement des Varbes ou les absorbait. Il se rappela seulement alors qu’il n’était pas venu seul. Bien que Perry Rhodan, Bjo Breiskoll et Douc Langur fussent à côté de lui, il ne percevait que maintenant leur présence.
La vue du chercheur l’effraya. Ses organes sensoriels en forme d’éventail pendaient mollement et semblaient enroulés sur eux-mêmes.
— Pourquoi n’y a-t-il personne pour nous recevoir ? pesta le Stellarque. Qu’est-ce que cela veut dire ? Je suis extrêmement mécontent !
L’expression sur son visage ne laissait place à aucun doute : il était tout à fait sérieux.
Alaska était confus mais il se tourna d’abord vers Langur.
— Comment te sens-tu, Douc ? Tout va bien ?
— Absolument pas ! siffla le chercheur de l’Impératrice de Therm, irrité. Quelque chose s’est passé. J’ai du mal à m’orienter. Où sommes-nous, au juste ? Mes organes sensoriels ne travaillent pas normalement.
Rien d’étonnant ! pensa sombrement Saedelaere.
Il réprima un sentiment de panique montante et se concentra. En ce qui le concernait, tout semblait en ordre.
Bjo Breiskoll lui adressa un signe en silence. Le Félide se tenait derrière le Stellarque, si bien que celui-ci ne put le voir. Alaska comprit que le jeune mutant essayait de l’avertir et cela était manifestement en rapport avec Rhodan.
Un groupe de Varbes traversa la salle pour venir dans leur direction. L’homme au masque prit une profonde inspiration. La situation était délicate car Douc Langur et Perry avaient visiblement des difficultés. Il se demanda si le transfert par le canal gravitationnel pouvait les avoir durablement affectés.
— Arrêtez de vous préoccuper de Langur ! exigea sèchement le Stellarque. Je trouve votre comportement insupportable.
Alaska le dévisagea.
— Vous ne vous sentez pas bien, Perry ?
— Que signifie cette absurdité ? s’emporta Rhodan. J’ai l’impression que vous ne savez pas du tout ce qui se passe.
Du regard, Saedelaere chercha de l’aide auprès de Bjo. Au moins, le Félide ne semblait éprouver aucune difficulté alors que c’était chez lui que l’on s’y serait le plus attendu.
— Je ne perçois que vaguement notre environnement, se plaignit Langur.
— Nous découvrirons bientôt ce qui est arrivé, répondit Alaska.
Tout en lui était tendu à l’extrême. Il fit quelques pas en direction des Varbes et comprit qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps pour entreprendre quelque chose. Le comité de réception ne devait en aucun cas remarquer que deux des visiteurs n’étaient plus en pleine possession de leurs moyens. Cela aurait sérieusement affaibli la délégation du Sol dans les négociations à venir. Saedelaere espérait que Perry et le chercheur se remettraient très vite.
— Mon nom est Lopointh, dit l’un des étrangers. Je suis le contrôleur personnel de l’administrateur planétaire Hamsajanth, qui fait partie du gouvernement central du Grand Nid.
— Nous sommes ravis, répondit Alaska bien que ce fût loin d’être le cas.
Il jeta un coup d’œil nerveux en arrière. Douc Langur restait là, comme enraciné. Perry ne cessait de regarder autour de lui avec méfiance. L’homme au masque commença à se douter que le problème ne se résoudrait pas aussi vite qu’il l’aurait souhaité.
— Il faut quitter la gravistation, dit Lopointh, qui attendait avec impatience que les nouveaux venus se joignent à son groupe.
— Naturellement, répliqua tranquillement Saedelaere. Mais vous comprendrez sûrement que nous aimerions d’abord étudier les lieux.
Le Varbe afficha ouvertement son irritation.
— N’avez-vous pas parlé à plusieurs reprises de l’urgence d’une discussion ?
Rhodan intervint avant qu’Alaska n’ait pu répondre.
— Vos propos m’offensent ! apostropha-t-il leur guide. Si nous voulons étudier les lieux, nous le ferons !
— Je ne veux pas visiter cet endroit, protesta Langur. D’abord, je ne distingue pas grand-chose et ensuite, chaque pas constitue un gros effort pour moi.
Saedelaere fixa les étrangers. Les translateurs avaient traduit chaque mot, si bien qu’il s’attendait à une réaction violente. À sa surprise, Lopointh demeura serein.
— Puisque vous insistez, je vous montrerai toute la plateforme, dit-il aimablement.
Il fit un geste d’invitation avec l’un de ses longs bras, et lui et les autres Varbes se mirent en marche. Rhodan passa devant Alaska et les suivit, une expression hautaine sur le visage. L’homme au masque s’efforça de rester à son niveau pour éviter un incident plus grave.
— Douc ne veut pas venir, il ne se sent pas en sécurité, annonça Breiskoll derrière eux.
— Guide-le ! répliqua Alaska. Nous ne devons en aucun cas nous séparer.
Il jeta un coup d’œil en arrière et constata avec soulagement que Bjo avait saisi le chercheur par l’une de ses griffes préhensiles.
L’endroit fourmillait de Varbes mais personne n’accordait d’attention à la délégation du Sol.
— Voudriez-vous sortir et contempler le paysage ? se renseigna Lopointh.
— Naturellement, dit Saedelaere.
Les autres membres du comité de réception demeurèrent dans la salle tandis que Lopointh emmenait les visiteurs à l’extérieur. Alaska découvrit qu’ils se trouvaient sur une gigantesque plateforme très haut au-dessus de la surface. Des voies antigrav la reliaient à diverses structures semblables. Il crut voir flotter dans le lointain une puissante construction.
— C’est la ville volante de Kaansäder ! dit le Varbe comme s’il avait suivi le regard du Terrien. La cité originelle se situe sur le continent Troopuinth.
Saedelaere prêta à peine attention à ces propos, occupé qu’il était à observer cette construction fantastique qui donnait l’impression d’une montagne suspendue dans le ciel.
— Chaque ville volante possède son pendant au sol, poursuivit Lopointh. Les anciennes cités sont les premières grandes créations de notre architecture. Peu après avoir appris à maîtriser la gravitation, nous avons adjoint à chacune une ville volante du même nom.
— Et le siège du gouvernement ? se renseigna Bjo Breiskoll, qui ne quittait pas le côté de Langur.
— Il se situe sur Kaansäder, où vous allez être conduits. Vous aurez là ample occasion de parler aux administrateurs planétaires de Dacommion, qui forment le gouvernement central du Grand Nid.
Alaska estima que la plateforme sur laquelle ils se trouvaient possédait un diamètre d’un kilomètre et demi. La coupole avec la station de réception du canal gravitationnel en occupait environ deux tiers. Une multitude de voies et de ponts partaient dans toutes les directions et où que se portât son regard, le trafic était dense.
La surface même du monde semblait être restée sauvage. Vastes océans et immenses jungles dominaient tandis que l’on distinguait les cratères de volcans manifestement actifs. Le ciel était violet. Il régnait une chaleur humide. En raison de sa proximité avec son étoile, il aurait dû y avoir de très fortes températures sur Dacommion mais les conditions gravitationnelles particulières du système avaient permis à la vie de s’y développer.
Un cri d’effroi de Bjo Breiskoll fit se retourner brutalement Alaska.
Les Varbes réagirent de la même façon.
Perry Rhodan s’était enveloppé d’une aura lumineuse et demeurait totalement immobile.
Alaska ne croyait pas que les étrangers étaient responsables du phénomène. Le comportement de Lopointh en était une preuve suffisante.
Il agit néanmoins comme s’il les soupçonnait.
— Que lui avez-vous fait ? apostropha-t-il le délégué.
— Ce n’est rien, répondit Lopointh, qui avait vite repris son sang-froid. Une inoffensive réaction à certaines conditions atmosphériques.
L’homme au masque sentit le fragment cappin sur son visage se contracter douloureusement. Jamais il n’avait connu semblable effet, ce qui l’effraya encore davantage.
Des changements incontrôlables se produisaient-ils aussi en lui ? Tandis qu’il s’efforçait de réprimer la panique montante, Bjo Breiskoll prononça soudain des paroles confuses.
*
 
Atlan était pris d’un frisson chaque fois qu’il contemplait les écrans de la détection à longue distance. La flotte des Hulkoos, forte de plus de dix mille unités, représentait une menace permanente non seulement pour les trois systèmes stellaires des Varbes mais aussi pour le Sol.
— Nous sommes dans le pétrin, dit-il à Joscan Hellmut. Soit nous essayons de récupérer tous les membres d’équipage par la force, soit nous continuons d’attendre au risque de mettre peut-être en danger plus de monde.
Le cybernéticien soupira.
— Vous avez raison, Atlan, mais je ne vous serai d’aucun conseil. Tant que les Hulkoos ne passent pas à l’attaque, il nous reste encore un peu de temps.
— Je me demande pourquoi ils hésitent, intervint Mentro Kosum, se mêlant à la conversation.
Comme Senco Ahrat, le deuxième émo-astronaute du Sol, se trouvait à bord du Khyber sur Baytuin, il ne quittait plus le poste de commandement pour, si besoin, diriger le vaisseau en urgence vers le Nid Originel.
— Les Hulkoos savent que nous sommes ici ? interrogea Hellmut.
Atlan secoua la tête.
— Je ne le crois pas. Ils sont si sûrs de leur coup que leurs préparatifs se déroulent en toute tranquillité.
— Les Varbes m’apparaissent comme de sacrés idiots, commenta Galbraith Deighton qui avait suivi la discussion. Ils auraient dû reconnaître le danger depuis longtemps et réagir en conséquence. Au lieu de s’allier avec nous, ils retardent les négociations.
— Ils nous ont permis de faire le plein de matières premières sur Wassytoir, dit Kosum. Cela prouve que ce sont des êtres fondamentalement conciliants. Je suis persuadé que Perry arrivera à un bon accord sur Dacommion.
— S’il en est encore capable, nuança lugubrement Atlan, sans savoir qu’il n’était pas loin de la réalité. J’ai un sentiment désagréable dès que je pense aux informations de Ras Tschubaï.
— Le fait que Perry ait décidé de combattre Bardioc aux côtés de l’Impératrice de Therm ne nous a pour l’instant apporté que des inconvénients, rappela Deighton.
Atlan l’entendit à peine. Ces réflexions ne leur servaient pas à grand-chose car il doutait qu’il fût possible de faire marche arrière.
— Probablement surestimons-nous notre influence, dit Fellmer Lloyd. Je crois que l’Immortel est responsable de tout ça. Il nous a amenés dans cette situation par quelques coups habiles et attend maintenant quelque chose de précis de notre part.
La question la plus ancienne de l’Humanité, pensa Atlan, sarcastique. L’Homme est-il maître de son existence ou n’accomplit-il que ce pour quoi il est destiné ?
*
 
Curieusement, Lopointh ne montra aucune réaction. Son indifférence n’intrigua pas seulement Alaska Saedelaere mais éveilla en lui le soupçon que le Varbe pourrait avoir prévu les changements.
Bjo Breiskoll se tut d’un coup. L’aura autour du corps de Perry Rhodan disparut également et Alaska sentit que le fragment cappin retrouvait son calme. Seuls les organes sensoriels de Douc Langur demeuraient dans leur état non naturel – et les paroles suivantes du Stellarque prouvèrent que son humeur leur causerait encore du souci à l’avenir.
— Bjo doit cesser de proférer des âneries. On ne comprend absolument rien à ses propos. En plus, je trouve son comportement tout bonnement insupportable.
— Je… ça me saisit simplement… balbutia le Félide, confus.
— Nous devons considérer que nous avons été transformés à notre arrivée sur Dacommion, dit Saedelaere avec un flegme forcé. J’espère néanmoins que nous souffrons seulement d’un handicap temporaire. Peut-être notre guide a-t-il des explications à fournir ?
Bien que les translateurs eussent tout traduit, Lopointh ne réagit pas. Alaska se demanda s’il ne comprenait vraiment pas ce qui était arrivé ou s’il ne voulait pas comprendre.
Le contrôleur semblait de toute façon las de la visite. Il fit signe à ses compagnons d’attendre près de la sortie de la coupole.
— J’ai une totale compréhension de votre situation, dit-il en hésitant. Elle est néanmoins complètement normale et liée aux difficultés d’accommodation que chaque être rencontre sur une planète étrangère.
Il n’avait donc pas échappé au Varbe que les visiteurs avaient des difficultés. Le fait qu’il minimisait le problème accentua la méfiance d’Alaska.
— Nous vous emmenons maintenant à Kaansäder, au siège du gouvernement. Les administrateurs planétaires vous attendent.
L’homme au masque regarda en direction du puissant complexe volant.
Bien qu’il fût inquiet des négociations à venir entre les responsables des Varbes et un Perry Rhodan indisposé, il était en même temps curieux de visiter Kaansäder. Probablement la cité offrirait-elle suffisamment d’excuses pour repousser le contact décisif avec les dirigeants.
— Il n’y a pas un souffle de vent, se plaignit le Stellarque. Cette moiteur est insupportable.
— Ce sont les conditions naturelles sur Dacommion, dit Lopointh, indifférent.
— Vous ne pouvez pas nous traiter de cette manière ! vociféra le Terrien. Venez, Alaska, nous faisons demi-tour !
— Pensez à notre mission ! s’écria Saedelaere, désespéré. Je suis sûr que c’est différent à Kaansäder. Les bâtiments seront climatisés. N’est-ce pas, Lopointh ?
L’atterrissage d’un glisseur à l’apparence fragile évita au Varbe de répondre. Des centaines de machines semblables circulaient entre les plateformes.
— Le sonker vous emportera à Kaansäder, dit Lopointh.
Bjo Breiskoll guida Douc Langur jusqu’au véhicule et l’aida à monter. Alaska et Perry Rhodan les suivirent. Les sièges étaient adaptés à l’anatomie varbe et étaient tout sauf confortables pour des Humains.
Le chercheur de l’Impératrice de Therm resta debout à côté de Bjo. Saedelaere s’assit près de Rhodan et éteignit le translateur.
— Êtes-vous capable de parler objectivement de votre état ? voulut-il savoir.
— Je suis toujours objectif ! rétorqua le Stellarque.
— Personne n’en doute. Je dois néanmoins indiquer que vous avez subi une transformation psychique. Vous devez en être pleinement conscient avant que nous ne rencontrions le gouvernement.
— C’est vous qui avez changé ! s’emporta Rhodan. Vous commencez à me porter sur les nerfs, le donneur de leçons ! Laissez-moi en paix ! Je sais parfaitement ce qu’il y a à faire.
Alaska comprit qu’il ne pourrait rien obtenir de cette façon. Peut-être la situation ne se normaliserait-elle que lorsqu’ils seraient revenus sur Baytuin par le canal gravitationnel. Ou s’aggraverait-elle ? Lopointh entra en flottant, referma la portière et prit place à côté du pilote. Le glisseur s’éleva sur la plateforme.
Le labyrinthe des routes surpassait de beaucoup ce que Saedelaere avait vu sur Wassytoir. Les machines venant en sens inverse les frôlaient de si près qu’une collision sembla à plusieurs reprises inévitable. Il n’en fut heureusement rien.
— Où sommes-nous, maintenant ? demanda le malheureux Douc Langur.
Breiskoll le lui expliqua tant bien que mal.
— Peut-être devrions-nous voir Kaansäder de plus près avant d’aller parler aux administrateurs planétaires, proposa Alaska à Rhodan. Plus nous en saurons sur les Varbes et plus facilement nous pourrons les persuader.
— Cessez de m’abreuver de bons conseils ! rétorqua Perry, vexé. Je sais ce que j’ai à faire. Je discuterai seul avec le gouvernement.
— Ce que vous voyez devant nous est la manifestation d’un rêve varbe, déclara Lopointh, songeur. La séparation complète du sol a toujours été une profonde aspiration de notre peuple. Nous l’avons réalisé au moyen des villes volantes. Kaansäder est la plus belle et la plus grande. Ce nom signifie « La ville dans le ciel et entre les nuages ».
Saedelaere, qui avait regardé les Varbes comme des êtres dépourvus de poésie, révisa son opinion à cet égard.
— À mesure que nous avons mieux appris à voler s’est accru notre désir de vivre dans de telles villes, poursuivit Lopointh. Les Varbes qui habitent là considèrent le séjour au sol comme un comportement primitif. Les gravi-convertisseurs que nous construisons nous permettent de faire s’entrecroiser d’innombrables bâtiments, que ce soit latéralement ou verticalement.
— Je vois, acquiesça Alaska Saedelaere. Kaansäder est d’une diversité incroyable.
— J’aimerais pouvoir également la percevoir, siffla Langur.
Et la réalité rattrapa ainsi l’homme au masque.
*
 
— En temps normal, nous laisserions le sonker ici et flotterions jusqu’à la ville, dit Lopointh. Nous savons néanmoins que vous avez des problèmes. De ce fait, Kantseria posera la machine près d’une route antigrav qui mène au centre de l’agglomération.
Rhodan observait de nouveau les alentours, ce qui soulagea un peu Saedelaere. Malgré son état, le Stellarque n’avait pas perdu son intérêt pour les autres cultures.
Le véhicule avait dépassé les premiers bâtiments d’un faubourg de Kaansäder. De forme sphérique, ils flottaient librement dans le ciel. Ce qui ressemblait à un fouillis pour des Humains apparaissait sans doute comme une unité harmonieuse aux Varbes dotés d’un sens gravitationnel.
Bjo Breiskoll cracha de nouveau un torrent de paroles incompréhensibles.
Alaska se retourna sur son siège et regarda fixement le Félide.
— Il s’exprime dans une langue que même les translateurs ne peuvent traduire, remarqua Langur.
Tandis que Bjo continuait à parler d’une voix monotone, le glisseur s’immobilisa près d’une route aérienne. Des dizaines de bulles résidentielles de tailles différentes flottaient autour d’eux, et partout, des Varbes se déplaçaient.
— Inutile de nous attendre, Kantseria, dit Lopointh. Les négociations prendront certainement beaucoup de temps.
Vu l’état dans lequel se trouvait Rhodan, Saedelaere le craignait également.
Lopointh ouvrit la portière.
— Je resterai à proximité, annonça-t-il.
Quand Alaska voulut suivre le Varbe, Perry fut de nouveau enveloppé d’une aura lumineuse. L’homme au masque jura car il voyait que dans cet état, il ne serait plus capable de se lever.
Lopointh attendait patiemment devant le glisseur.
— Perry, vous pouvez me comprendre ? cria Saedelaere.
À son soulagement, Bjo Breiskoll cessa au moins d’émettre des phrases incompréhensibles.
— Ai-je à nouveau proféré des absurdités ? demanda le Félide, confus.
— Que ce soit des absurdités ou non, je n’en sais rien, répondit sombrement l’homme au masque. Mais tu vas te faire des nœuds avec ta langue si tu ne parviens pas à te maîtriser.
— Ce sont des messages psioniques qui sillonnent l’Univers, essaya d’expliquer Breiskoll. Le canal gravitationnel a d’une façon ou d’une autre fait de moi une sorte de récepteur.
— C’est tout de même moins dramatique que ce qui lui arrive, dit Alaska en indiquant le Stellarque.
— Il reçoit également les impulsions cosmiques, de l’énergie semblable à celle émise par les pulsars, précisa le jeune mutant.
— Un Perry Rhodan hypersusceptible avec une aura de pulsar ! commenta Saedelaere, amer. Et en plus, Douc Langur avec ses difficultés d’orientation. Sans oublier Bjo Breiskoll qui capte des langues inconnues !
— Tu es le seul à ne pas avoir été affecté par ces changements, dit le Félide.
— Je n’en suis pas si sûr. Mon fragment cappin me cause des soucis. Il réagit de façon inhabituelle, comme si un processus indéterminé était à l’œuvre.
Bjo jeta un coup d’œil à Lopointh.
— Et si les Varbes avaient leur part de responsabilité ?
— Ce serait une possibilité. Gravistations et canaux gravitationnels sont adaptés aux spécificités du métabolisme varbe et probablement pas au nôtre, donna à réfléchir Alaska.
Il vit que l’aura de Rhodan s’éteignait.
— Lopointh et quelques Varbes attendent pour nous conduire au siège du gouvernement, dit-il. Vous sentez-vous vraiment capable d’ouvrir les négociations ?
— Vous en doutez ?
Perry haussa les sourcils, quitta sa place et sauta sur la bande antigrav. Saedelaere l’entendit pester dehors contre les Varbes.
Brusquement, le fragment cappin sembla s’enfoncer dans son visage. L’homme au masque cria et pressa les deux mains contre l’artéfact de plastique. Baigné de sueur, il dut se maîtriser pour ne pas l’arracher.
La crise passa au bout de quelques secondes. Alaska prit une profonde inspiration.
— Nous ne sommes pas précisément ce que l’on appelle une délégation bien préparée, essaya-t-il de plaisanter.
Lopointh marcha vers Rhodan et indiqua le bloc de bâtiments au centre de la ville volante.
— Le siège du gouvernement se trouve là.
*
 
La ville volante ressemblait à un nuage de bulles. Bien que les délégués du Sol fussent encore loin du centre, ils avaient déjà des problèmes d’orientation. Lopointh, en revanche, se déplaçait avec une grande assurance.
Les rues flottantes servaient principalement au transport de marchandises car les Varbes eux-mêmes renonçaient largement à leur utilisation et glissaient librement à travers la diversité écrasante de formes et de couleurs.
Après quelque temps, le groupe s’approcha d’un haut bâtiment. Il avait l’air d’avoir été compressé par une force inconnue et paraissait bien plus ancien que les édifices alentour. Il était d’une teinte terne et reposait sur le segment immobile d’une route antigrav.
— Le siège de notre gouvernement central, expliqua Lopointh. C’est là qu’auront lieu les discussions.
Même si les Varbes n’étaient pas des êtres enclins au faste, Saedelaere s’était imaginé l’endroit autrement. Cette construction donnait plutôt une impression lugubre.
Le malaise de l’homme au masque s’accroissait.
— Tu sens quelque chose, Bjo ? demanda-t-il à Breiskoll.
Les yeux de félin du Solanien s’étrécirent.
— Le bâtiment irradie une menace, Alaska. Nous ferions mieux de ne pas entrer.
Une profonde ride se dessina sur le front de Rhodan.
— Je suis content que nous puissions nous retirer dans un immeuble frais, dit-il sèchement. Ces objections continuelles sont déplacées.
Saedelaere jouait déjà avec l’idée d’attendre devant le bâtiment gouvernemental. Il y renonça au dernier moment. Il ne voulait pas laisser le Stellarque seul dans cet état. D’autre part, il se doutait que leurs hôtes n’accepteraient pas que la délégation se sépare.
Aucun Varbe ne se trouvait à proximité et, à l’exception de Lopointh, tous leurs compagnons restèrent en arrière. La méfiance d’Alaska grandissait.
L’édifice aplati donnait une impression d’abandon. L’homme au masque avait du mal à concevoir que des décisions vitales pour tout le Grand Nid étaient prises là. D’un autre côté, cela expliquait peut-être la réaction difficilement compréhensible du gouvernement central à l’invasion imminente.
— Hamsajanth et les autres administrateurs planétaires vous attendent, dit le contrôleur.
L’accès au bâtiment ne laissait pas voir grand-chose de l’intérieur. Le vestibule était plongé dans la pénombre. Il semblait n’y avoir personne.
— Qu’est-ce que c’est ? siffla Douc Langur qui ne voyait toujours rien. Sommes-nous face à un mur ?
— Le siège du gouvernement, expliqua Breiskoll. Nous allons y entrer, maintenant.
— Dès que nous serons devant les administrateurs planétaires, je vous prierai de lâcher ma main, Bjo. Je trouverais indigne de me retrouver sans défense devant ces hauts personnages.
— Vous ne paraîtrez jamais sans défense, assura Breiskoll. Et depuis que nous sommes sur Dacommion, vous n’avez pas une seconde perdu votre dignité.
— C’est très aimable, ce que vous me dites là, remercia le chercheur. Vous me réconfortez.
Lopointh s’écarta pour laisser passer la délégation. Saedelaere le regarda avec méfiance.
— Vous ne venez pas avec nous ? voulut-il savoir.
Le Varbe effectua une révérence, si bien que ses longs bras touchèrent le sol.
— Je vous suis.
— Si vous continuez à perturber la cérémonie, je vous renvoie, Alaska ! s’écria Rhodan.
L’homme au masque se retint de répondre et avança. Il eut l’impression de traverser une barrière. Il fit effectivement bientôt plus frais. L’environnement sombre dans lequel ils s’étaient engagés semblait avoir en même temps un effet paralysant.
Bjo Breiskoll poussa un cri d’effroi.
— Cela me rappelle mon expérience sur Wassytoir, dit-il avec une terreur manifeste. Ceci n’est pas l’immeuble du gouvernement, c’est ici que vit le Mage Lourd !
L’oppression qui empêchait Alaska Saedelaere de respirer normalement s’envola d’un coup. Il se retourna pour se précipiter dehors. Une fraction de seconde, il vit Lopointh debout dans la lumière du jour, une silhouette étrange qui se détachait nettement contre les immeubles volants, puis l’entrée disparut comme on éteint une lampe dans une pièce et devant lui, il n’y eut plus qu’un mur lisse.
Il se tenait là, les jambes écartées et les bras pliés. La conscience d’être tombé dans un piège plus ou moins aveuglément l’humiliait.
— Les Varbes nous ont trompés ! s’exclama Bjo Breiskoll.
Une vibration dans sa voix prouvait qu’il luttait contre la panique.
— Appelez le contrôleur, Alaska ! ordonna Rhodan. Je vais lui dire ce que je pense de ce traitement dépourvu de tout sérieux !
— Nous sommes tombés dans un piège des Varbes, déclara doucement Saedelaere. Ils nous ont attirés sur Dacommion mais n’ont jamais eu l’intention de nous amener auprès de leur gouvernement.
— Ridicule ! explosa Perry. Ça ne peut être qu’un malentendu.
— Pas du tout !
Vu la situation, l’homme au masque ne voyait plus aucune raison de traiter le Stellarque avec ménagement.
Il se détourna de l’entrée car il était peu concevable qu’elle s’ouvre de nouveau, et il étudia le vestibule. En dehors de quelques machines manifestement ancrées au sol, il n’y avait aucun mobilier. À leur droite s’ouvrait une porte en ogive qui donnait sur une salle plongée dans le noir.
— Lopointh ! cria Rhodan. Ouvrez, ou je me plaindrai de vous !
— C’est inutile, déclara Alaska. Nous sommes prisonniers des Varbes ou du Mage Lourd.
Les épaules de Perry s’affaissèrent.
— Est-ce vrai ? chuchota-t-il.
Saedelaere ne put que hocher la tête, tellement le comportement du Terrien l’ébranlait.
— Ils ne devraient pas faire ça, gémit Rhodan. Nous sommes des invités. Expliquez-le-leur bien, Alaska.
— Naturellement, promit ce dernier. Je propose que…
Ses paroles se terminèrent dans un cri de douleur alors que son fragment cappin se contractait fortement.
La crise passa aussi vite qu’elle était venue.
— Cela devient insupportable ! s’exclama Saedelaere. Bjo, si cet incident se reproduit, tu ne dois pas me quitter des yeux. Il se pourrait que j’essaie d’ôter mon masque. Assomme-moi avant que je ne le fasse !
Il se demandait en même temps ce qui arriverait si Breiskoll et lui étaient affectés simultanément. Ils ne pouvaient se fier au chercheur devenu presque aveugle.
Et Rhodan ? Il était si près de l’hystérie qu’Alaska ne pouvait compter sur son aide.
Mais peut-être n’était-ce qu’un malentendu. L’idée absurde que tout ceci puisse faire partie d’une cérémonie d’accueil d’une extrême étrangeté effleura Saedelaere. Devaient-ils discuter avec le mystérieux Mage Lourd avant d’être conduits auprès du gouvernement ?
Une pression mentale le fit tressaillir. Alaska se rappela avoir déjà été pris d’une telle sensation mais il n’aurait su dire quand et où.
— Je sens quelque chose, murmura Bjo Breiskoll. Un flux étranger s’attaque à ma conscience. (Il indiqua le passage.) Quelqu’un semble nous attendre !
Sans se préoccuper plus longtemps de Douc Langur, le Félide se précipita vers le porche.
— Que se passe-t-il ici au juste ? cria Rhodan d’une voix aiguë, et il se mit à son tour en mouvement.
Saedelaere dut également céder à la pression sur son esprit et il suivit les autres.
— Et moi ? siffla Douc Langur.
Il tituba derrière les Humains et tâta prudemment la poche où il conservait son logikor. Il prit finalement la petite sphère et l’activa.
— Tu vas découvrir immédiatement que je me trouve en triste état, du moins en ce qui concerne mes capacités de perception, déclara le chercheur. Pour cette raison, je ne peux pas te dire grand-chose de notre environnement. J’en sais encore moins sur ce qui se passe ici. Nous sommes sur Dacommion, cela paraît certain. Dans une ville appelée Kaansäder. Nous sommes entrés dans un bâtiment où le gouvernement des Varbes devait nous attendre mais ça ne s’est pas passé comme nous nous y attendions. Les Humains aussi ont des difficultés.
Le logikor ne répondit pas.
— Eh bien… ? demanda Langur, fort déçu.
— J’ai besoin de temps pour vérifier et ordonner tous les faits.
— Bon. Je suis content d’avoir réussi à t’activer. Tu dois me guider.
— Où ?
— Nous suivons nos amis.
— D’après ce que je comprends de la situation, un danger attend les Humains là où ils se rendent.
— Quelle surprise ! rétorqua Langur, irrité. De toute façon, nous les suivons.
— L’amitié et la solidarité avec les créatures étrangères n’apportent en général que des inconvénients, l’instruisit la positronique.
— Et alors ? répliqua le chercheur de l’Impératrice de Therm en continuant à avancer d’une démarche vacillante. Tu ferais mieux de veiller à ce que je ne heurte pas quelque chose.
*
 
Entre-temps, les trois Galactes, Bjo Breiskoll en tête, avaient laissé l’entrée derrière eux. Alaska nota avec désespoir que sa volonté était de plus en plus reléguée au second plan. Comme autrefois… Comme à Namsos !
— Clermac !
L’écho de son cri lui revint de tous les côtés. Cette prise de conscience le terrassa. Il fit une tentative désespérée pour retourner sur ses pas et fuir, mais l’accablante influence étrangère le cloua sur place.
— Clermac ! cria de nouveau Saedelaere. L’Incarnation se trouve ici.
Bien qu’il fût déjà sous le contrôle de l’entité, il comprit avec netteté ce que tout cela signifiait. Le Grand Nid n’était pas menacé par une invasion des Hulkoos : il était depuis longtemps intégré à la sphère de puissance de Bardioc ! Alaska réalisait maintenant toute l’étendue du plan. Même le sauvetage du soi-disant naufragé Koerlaminth en faisait partie.
— Quels idiots nous sommes ! s’exclama-t-il. De pauvres idiots aveugles !
Une lumière fluorescente naquit dans l’obscurité d’où sortit une forme sphérique. Une silhouette humanoïde flottait à l’intérieur.
Bjo Breiskoll s’écroula, inconscient. Il n’avait pas pu supporter plus longtemps la pression de l’entité.
— Alaskasaedelaere ! tonna une voix. Pensais-tu vraiment que tu pourrais m’échapper éternellement ? Tu as réussi une fois à fuir et maintenant, tu te retrouves de nouveau en mon pouvoir, en compagnie du plus important des Humains, Perryrhodan.
La chose dans la bulle s’agita. Alaska sentait que ce splendide corps nu n’était qu’un masque et que quelque chose de monstrueux se dissimulait derrière.
— Clermac… gémit-il plein d’effroi.
— Vernoc ! Cette fois, tu as affaire à Vernoc, mais cela ne fait aucune différence.
— Pourquoi ne nous laisses-tu pas en paix ? récrimina Perry Rhodan. Il est temps que nous rencontrions le gouvernement central des Varbes.
— Tu portes un cristal de l’Impératrice de Therm sur la poitrine. Cela seul suffirait pour te condamner à mort. Comment oses-tu arborer un symbole de la rivale de Bardioc ?
— J’ôterai le cristal si tu l’exiges, soupira Rhodan.
L’entité sembla déconcertée. Elle avait manifestement escompté une rude résistance. Ignorait-elle que le Terrien avait subi une transformation psychique dans le canal gravitationnel ?
— Où êtes-vous ? retentit la voix de Douc Langur. Il fait complètement noir, maintenant. Je ne distingue qu’une sphère lumineuse et cette positronique inapte collecte encore des données.
— Un esclave de l’Impératrice ! rugit Vernoc.
Alaska entendit le chercheur déambuler à tâtons et en ressentit un sentiment de profonde satisfaction car il restait plus ou moins insensible aux impulsions hypnosuggestives de l’Incarnation.
Serait-ce finalement un robot ? se demanda-t-il.
Une langue énergétique jaillit du globe de Vernoc et enveloppa Langur. Celui-ci s’immobilisa instantanément et ne bougea plus.
— Quelle pitoyable créature ! jeta dédaigneusement Vernoc. Depuis des siècles, elle et les siens essaient d’obtenir pour l’Impératrice de Therm des informations sur Bardioc mais elles n’ont pas avancé d’un pas.
— Tu l’as tué ? gémit Saedelaere.
— Aucunement. Tant qu’il peut m’être utile, je ne lui ferai rien. Cela vaut aussi pour vous.
Alaska ferma les yeux. Le choc que la présence de Vernoc avait déclenché en lui diminuait plus vite que lors de leur première rencontre.
Cette fois, pourtant, il ne pouvait pas ôter son masque pour se défendre car il aurait alors exposé Breiskoll et Rhodan à un danger mortel.
Saedelaere se demandait pourquoi le Sol n’avait pas été depuis longtemps attaqué et anéanti. Quels plans l’Incarnation suivait-elle ?
— Tes liens personnels avec l’Impératrice de Therm sont extrêmement condamnables, Perryrhodan, déclara Vernoc. Je ne peux pas imaginer que tu en sois pleinement conscient car cela voudrait dire que tu sais tout des superintelligences. À ton avis, pourquoi la Duuhrt te considère-t-elle suffisamment important pour faire de toi un allié et te laisser ton libre arbitre ?
— Je ne sais pas, répondit Rhodan. Tout ça ne me plaît pas. Je veux m’en aller.
La substance dans la sphère bouillonna, masquant le corps de l’entité. Alaska sentit de nouveau que celle-ci était quelque chose d’aussi extraordinaire qu’horrible.
— Es-tu vraiment Perryrhodan ? se renseigna l’Incarnation.
Saedelaere comprit que c’était une question purement rhétorique. Vernoc ne possédait aucun doute sur l’identité de son prisonnier mais le comportement de celui-ci semblait l’irriter.
Rien d’étonnant ! pensa l’homme au masque dans un mélange d’ironie et de satisfaction.
Personne ne pourrait imaginer que cet homme soumis et gémissant était le même que celui qui avait guidé le Sol à travers plusieurs galaxies et s’était lancé à la chasse aux Petites Majestés.
— Peut-être l’attention que te porte l’Impératrice de Therm n’est-elle qu’une ruse pour nous détourner d’adversaires vraiment importants, réfléchit Vernoc à voix haute. Qu’en penses-tu ?
— Je ne sais pas, répéta le Terrien, incertain. Il est difficile de dire quoi que ce soit à ce sujet. Je préférerais parler avec les Varbes.
— Je pense que nous avons besoin tous les deux de temps pour nous mettre d’accord, déclara Vernoc. En tout cas, j’ai de grands projets pour toi et tes compagnons. Tu dois m’aider à piéger ce Choolk dément.
— Puukar ?
— Oui, Puukar, le porteur du cristal de guerre. Il a causé suffisamment de dégâts. C’est pour cela qu’il doit être anéanti au plus vite. En outre, j’attends que tu nous aides à trouver l’Humanité disparue et à la ramener chez elle.
— L’Humanité doit être ramenée sur la Terre ? demanda Rhodan, confus.
— Exactement ! Une Petite Majesté doit régner sur les Humains et en faire des sujets de Bardioc. C’était prévu ainsi dès le début. Jusqu’à présent, aucun peuple n’a pu se soustraire à la toute-puissance de Bardioc. Ne serait-ce que pour cette raison, l’Humanité constitue une dangereuse exception.
Alaska commençait à comprendre pourquoi l’Incarnation procédait aussi prudemment alors qu’elle avait déjà réussi à attirer le vaisseau terranien dans un piège.
Vernoc, Clermac et Shernoc, ou quel que soit le nom de ces entités, voulaient utiliser l’Humanité pour leurs propres buts.
Mais agissaient-ils autrement que l’Impératrice de Therm ? Suffisamment de membres d’équipage du Sol voyaient déjà en Perry Rhodan un mercenaire de la Duuhrt. À présent, les Solaniens devaient se mettre au service d’une autre superintelligence, Bardioc, qui menait une lutte contre sa rivale à l’échelle cosmique.
Puukar devait être capturé et anéanti, exactement comme les Humains avaient jusque-là traqué les Petites Majestés.
La sphère pâlit. Alaska Saedelaere était persuadé que cette rencontre se terminait plus vite que Vernoc l’avait prévu. Il croyait aussi connaître la raison de cette conclusion anticipée : Perry Rhodan ne cadrait pas avec l’image que l’entité s’en était faite.
La voix de celle-ci retentit encore une fois dans l’obscurité.
— Vous restez pour l’instant mes prisonniers. Nous reprendrons notre discussion dans un proche avenir et fixerons alors notre stratégie commune.
Alaska se sentit soudain libéré de l’influence et il fut le premier à aider Bjo à se remettre sur pied.
— C’était effrayant, s’écria le Félide en frottant sa tête avec reconnaissance contre l’épaule de Saedelaere. Jamais je n’ai perçu de pensées aussi mauvaises.
— C’est fini. Perry, comment allez-vous ?
— Pourquoi le demandez-vous ? s’irrita le Stellarque. Je ne peux pas aller bien dans de telles circonstances. Vous en êtes responsable car vous auriez pu empêcher…
L’aura lumineuse qui se forma de nouveau autour de son corps le fit taire. Alaska en fut même content car celui qui lui avait parlé n’était en aucun cas le Perry Rhodan qu’il admirait.
La faible luminosité suffisait pour permettre de localiser Douc Langur. Saedelaere alla vers le chercheur qui remuait faiblement.
— Il a été touché par un rayon paralysant, dit le logikor. J’ai entre-temps découvert que le Mage Lourd n’est autre que l’une des Incarnations.
— Remarquable, soupira Alaska. Douc, tu m’entends ?
— Oui, siffla doucement l’extraterrestre. J’entends et je te vois un peu.
Une lumière s’alluma. Saedelaere ferma les yeux, aveuglé, et quand il se fut habitué à la clarté, il constata que des Varbes pénétraient dans la salle par tous les côtés. Ils braquaient des armes sur les membres de la délégation.
Les épaules d’Alaska s’affaissèrent.
— Le masque est tombé ! Ils révèlent enfin leur véritable visage et se montrent tels qu’ils étaient déjà lorsque nous avons récupéré Koerlaminth dans l’espace : des esclaves de Bardioc, soumis.
La brutalité du plan de Vernoc s’imposa à son esprit quand il songea que l’Incarnation avait sciemment provoqué la mort de plusieurs Varbes pour arriver à ses fins.
Alaska reconnut parmi les étrangers le contrôleur personnel de l’administrateur planétaire Hamsajanth.
— Lopointh, espèce de sale traître ! s’exclama-t-il.
L’interpellé sembla sentir dans quel état d’esprit se trouvait l’Humain car il leva son arme en un geste menaçant.
— Vous devriez être heureux que le Mage Lourd vous accorde cette attention. Je dois maintenant vous prier de me remettre vos équipements de communication.
L’homme au masque s’y était attendu. À présent, ils ne pourraient ni adresser un avertissement au Khyber ni demander du soutien. Le seul espoir était que l’équipage prendrait l’initiative après avoir constaté que le groupe ne donnait plus signe de vie.
Ils purent au moins conserver leurs translateurs et Douc Langur n’eut pas à abandonner son logikor.
— Où nous emmenez-vous ? se renseigna Alaska auprès des Varbes.
— À Toorven ! C’est l’une des villes-satellites de Kaansäder. (Les yeux à facettes de Lopointh semblèrent s’enflammer.) Vous y resterez incarcérés jusqu’à ce que le Mage Lourd ait décidé de votre sort.








 
Chapitre XII
L’Incarnation s’était divisée en ses trois états pour discuter de la rencontre avec Perry Rhodan. Vernoc ne cachait pas qu’il avait été désarçonné par le comportement du Terrien.
— Après tout ce que nous avons entendu dire sur lui, son entrée en scène constitue pour moi une grande déception. En fait, il est inconcevable qu’un tel individu soit en situation d’attaquer des bases des Petites Majestés et de les détruire.
— Peut-être possède-t-il des facultés particulières, supposa Shernoc. Une sorte de camouflage mental. Il est possible qu’il cache son véritable caractère.
— Dans un état d’influence psychique totale ?
— Ce pourrait être une réaction de défense instinctive.
— Absurde ! protesta Vernoc. Perryrhodan est tel qu’il s’est présenté à moi. Lors de cette rencontre, toutes les informations concernant cet Humain se sont avérées contradictoires et déconcertantes.
— Devons-nous informer Bardioc ? questionna Clermac.
Ils décidèrent que le moment n’était pas encore venu. Ils souhaitaient d’abord réfléchir aux problèmes qui étaient apparus.
— Nous n’avons pas beaucoup de temps, déclara Shernoc. Les compagnons de Perryrhodan se demanderont pourquoi il ne s’est pas manifesté depuis son arrivée sur Dacommion.
— Cela signifie que nous devrons attaquer le Sol plus tôt que prévu, détermina Clermac. L’ordre doit être donné immédiatement aux commandants de la flotte hulkoo.
L’Incarnation sentait Bulloc s’agiter en elle avec intensité. Pour la première fois, il se faisait remarquer. Les trois avatars s’emplirent de fierté en constatant à quel point il rayonnait de force et de puissance. De la crainte s’insinua aussi en eux. Dès que Bulloc serait achevé, il déciderait seul des actions de l’entité. Rien ni personne n’oserait lui opposer de la résistance.
*
 
Un groupe de soldats, sous les ordres de Lopointh, avait emmené les prisonniers à Toorven. Durant le trajet, Alaska Saedelaere n’avait pas vu grand-chose de la ville et une fois arrivés, ils furent conduits rapidement vers un bâtiment en forme de bulle qui flottait librement. Il avait seulement pu déterminer qu’il devait se trouver en périphérie de l’agglomération car le ciel était bien visible.
Dans une pièce voisine, les Varbes avaient mis en place en toute hâte une cellule sanitaire. Leurs informations sur les besoins des Humains semblaient néanmoins insuffisantes. L’installation était loin d’être complète. Elle offrait au moins la possibilité de se laver.
La situation de Douc Langur était toutefois problématique. Le chercheur montrait les premiers signes de faiblesse. Il lui aurait fallu se régénérer dans l’alvéole antigrav du Bondissant ou dans un dispositif similaire à bord du Sol.
Tous souffraient toujours des changements survenus dans la gravistation ou le canal gravitationnel. Les séquelles se manifestaient spontanément ou à intervalles irréguliers.
Rhodan, en particulier, n’était plus apte à juger correctement la situation. Il continuait à réagir avec une grande susceptibilité et adressait de rudes reproches à ses compagnons.
Dans ces circonstances, Alaska Saedelaere avait peu de temps pour se préoccuper de lui-même. Il sentait nettement que le fragment cappin continuait à changer, sans avoir aucune idée de l’issue du processus.
Bjo Breiskoll souffrait plus du choc de la rencontre avec Vernoc que des crises où il se mettait à parler dans une langue inconnue. Et Douc Langur ne pouvait se débrouiller sans aide.
Tout cela témoignait de leur résolution car malgré cela, les quatre prisonniers ne voulaient pas baisser les bras et songeaient à s’évader.
*
 
— On peut éventuellement songer à s’échapper de cette prison mais que feras-tu ensuite ? demanda le logikor.
— Nous serons naturellement repris par les Varbes si aucun miracle ne se produit, admit Douc Langur, qui venait d’interroger sa micropositronique sur une possibilité d’évasion. Il s’agit aussi de faire bouger les choses et de gagner du temps. Tôt ou tard, Atlan prendra la décision de lancer une attaque.
— S’échapper constituerait néanmoins une entreprise hasardeuse, insista le logikor.
— Coupe-moi ça ! exigea Alaska irrité. Il en sait trop peu pour calculer sérieusement nos chances.
— Il sait ce que nous savons, répliqua le chercheur de l’Impératrice de Therm.
Il tenta en vain de redresser ses organes sensoriels.
Saedelaere l’observa avec attention.
— Je sais ce que tu penses, Douc ! affirma-t-il. Tu manipules les propos du logikor car tu ne veux pas participer à l’évasion prévue. Tu crains de constituer une charge par ta présence.
— Subtile analyse, reconnut Douc Langur, mais partiellement exacte. Je vais naturellement rester ici. Je n’ai pas besoin de manipuler l’ordinateur pour cela.
— Si nous y allons, c’est tous ensemble ! intervint Rhodan.
Alaska regarda le Stellarque avec surprise. Il ne s’était pas attendu à une objection raisonnable de sa part. Son état s’améliorait-il ? Il ne voulait toutefois pas tirer de conclusions hâtives.
— Nous ne savons pas combien il y a de Varbes de garde, dit-il. Il s’agit de les inciter à ouvrir la porte. (Il interrogea le Félide du regard.) Cela dépend beaucoup de Bjo.
Breiskoll, qui était couché à terre, enroulé sur lui-même, leva la tête.
— Les Varbes ne sont pas très rapides ni particulièrement forts, poursuivit Saedelaere. Bjo pourrait en assommer plusieurs d’un coup s’ils sont assez proches les uns des autres. Cela devrait être le cas si on se rappelle l’étroitesse des couloirs.
— Personne ne doute que la première partie du plan est réalisable, dit Douc Langur. Mais ensuite ?
Alaska l’ignorait.
— Arrivons déjà à sortir. Nous verrons alors ce que nous ferons. (Il se tourna de nouveau vers Rhodan.) C’est à vous de prendre la décision définitive, Perry.
Le Terrien soutint le regard avec un sourire contraint.
— Vous me faites toujours porter la responsabilité, Alaska. N’êtes-vous donc pas capable de mettre seul un plan à exécution ?
— Vous participez ? insista l’homme au masque.
— Avant qu’il ne vous vienne à l’idée de me laisser seul et me livrer ainsi à la colère des Varbes… oui !
— Parfait ! Bjo, prépare-toi ! Je vais maintenant tenter d’attirer l’attention des Varbes.
Saedelaere alla jusqu’à la porte.
— Perry Rhodan est malade ! cria-t-il en espérant qu’on l’entende. Il a besoin d’une aide immédiate.
L’adolescent se tenait prêt à intervenir. Ses muscles se dessinaient nettement sous sa combinaison.
— Vous devez guider Douc ! lança Alaska à Rhodan. Bjo et moi allons essayer de dégager le chemin dehors.
— Je pensais que ce serait à moi de prendre la tête, se vexa le Stellarque.
La porte s’ouvrit à cette seconde. Un Varbe braqua son arme sur l’homme au masque. Bjo bondit sur lui et le jeta à terre.
— Son radiant ! cria-t-il puis il disparut à l’extérieur.
Alaska s’empara de l’arme, la régla du mieux qu’il put, et suivit le Félide dans le corridor.
Breiskoll luttait comme un fou furieux contre sept Varbes. Deux d’entre eux s’écroulèrent tout de suite, les autres essayèrent de s’écarter suffisamment pour pouvoir utiliser leurs paralysateurs.
Bjo bondit dans les airs et, feulant sauvagement, envoya les gardes rouler par terre.
Saedelaere fit feu sur les adversaires restants avec le radiant récupéré et neutralisa deux étrangers supplémentaires. Le dernier voulut s’enfuir mais le Félide veillait. Il le rattrapa en quelques pas et l’assomma d’un coup sec sur la gravicrête.
Alaska braqua son arme sur les deux Varbes encore debout.
— Pas un geste ! ordonna-t-il. Il ne vous arrivera rien tant que vous resterez raisonnables.
Ils le fixèrent avec leurs yeux à facettes, ne semblant pas comprendre ce qui venait de se passer.
Ce fut une idée hardie qui vint soudain à l’homme au masque. Les Varbes découvriraient bien sûr rapidement leur évasion et tenteraient de les reprendre. Mais s’il essayait d’enlever cette partie de Kaansäder ? Toorven était une section autonome, accouplée seulement superficiellement à la ville. Elle disposait même sans doute de son propre poste de commandement.
Il regarda avec attention ses deux prisonniers.
— Nous quittons cet immeuble ! dit-il. Vous nous guidez jusqu’à la centrale de contrôle de Toorven ! Et n’essayez pas d’avertir vos congénères. Allez, en avant !
Le corridor les mena à un grand vestibule. Alaska constata avec soulagement qu’il faisait noir dehors. L’obscurité augmentait leurs chances. Il n’osait toutefois pas s’aventurer à imaginer comment se terminerait leur fuite s’il était pris maintenant de l’une de ces étranges crises dont il souffrait depuis leur arrivée sur Dacommion.
Ils quittèrent le bâtiment. Dans la nuit, Kaansäder offrait un spectacle à couper le souffle. Les innombrables édifices ressemblaient à des amas d’étoiles et entre eux brillaient les rues énergétiques.
— À la centrale de contrôle ! lança Saedelaere à ses prisonniers.
De nouvelles pensées lui vinrent en même temps. Et si leur but se situait dans un immeuble où aucune voie ne menait ? Les Varbes pouvaient l’atteindre en volant mais pas les quatre fugitifs, qui ne disposaient pas d’équipements appropriés.
— Montre-moi la centrale de contrôle ! insista-t-il. Je veux savoir où elle se trouve !
— Là-bas ! répondit l’un des Varbes, dont la voix vibrait de peur.
Le regard d’Alaska suivit les bandes lumineuses qui semblaient se couler entre les bâtiments. L’une menait dans la direction indiquée.
— Bjo, tu ne quittes pas les Varbes des yeux ! (Il sentait que son fragment cappin recommençait à s’agiter.) Allez, maintenant !
Il s’avéra rapidement que Perry Rhodan et Douc Langur ne pouvaient soutenir le rythme, le Terrien devant guider le chercheur. Par chance, il n’y avait pour l’instant aucun autochtone dans les parages.
Se déplacer sur cette route donnait l’impression de se trouver en apesanteur. Saedelaere était mal à l’aise. C’était pire pour Breiskoll qui, terrifié, se pliait en deux et n’osait pas avancer franchement.
— Attention ! cria Rhodan.
Un Varbe volait dans leur direction. Sans hésiter, l’homme au masque fit feu. Sa victime, touchée, s’effondra sur elle-même et bascula par-dessus le bord de la route antigrav. Effrayé, Alaska vit choir l’individu qu’il n’avait voulu ni blesser ni tuer.
Ses remords se révélèrent rapidement inutiles car le Varbe paralysé ne tomba pas brutalement dans le vide mais descendit lentement, comme une feuille morte, avant de disparaître dans un secteur non éclairé. La gravicrête remplissait donc sa fonction même si son possesseur était plongé dans l’inconscience.
De grandes lumières apparurent au large de Kaansäder. Saedelaere supposa que la ville venait de passer près de l’une des plateformes volantes.
— Dès que serons au but, vous sauterez de la route ! ordonna-t-il aux Varbes. Je vous paralyserai alors et vous flotterez ensuite jusqu’à la surface de la planète.
Les étrangers ne protestèrent pas, semblant même soulagés de pouvoir s’échapper de cette façon.
Le bâtiment dans lequel se trouvait la centrale de contrôle avait la forme d’un œuf vertical et la section le plus large atteignait trente mètres de diamètre.
— Sautez maintenant ! ordonna Alaska aux Varbes.
Toutefois, lorsqu’il leva son arme, son fragment cappin parut soudain peser comme un bloc de fonte. Il tira au hasard mais les Varbes avaient déjà disparu dans l’obscurité.
Il tituba. Il avait l’impression que son visage était en feu. Des larmes coulaient de ses yeux.
— Bjo ! gémit-il. Aide-moi, Bjo !
Comme personne ne venait, Saedelaere sauta sur la surface lumineuse du bâtiment.
Il entendit Douc Langur siffler puis il y eut un choc violent. Il sentit des mains qui se saisissaient de lui, un souffle brûlant lui frôla le visage, et il perdit connaissance.
*
 
Après avoir essayé en vain de trouver une explication aux contradictions dans le caractère de Perry Rhodan, l’Incarnation décida de contacter Bardioc.
Il était inhabituel qu’elle se présente en pareilles circonstances auprès de la superintelligence mais vu l’importance que les Terraniens avaient pour l’Impératrice de Therm, l’entité considérait qu’une telle action était justifiée.
Naturellement, elle serait temporairement absente du Grand Nid. Ce n’était toutefois pas le seul problème qu’elle prévoyait.
Elle sentait que Bulloc s’agitait de plus en plus.
La « naissance » du quatrième avatar n’irait pas sans complications. Clermac, Vernoc et Shernoc espéraient que Bardioc leur donnerait des instructions claires sur ce qu’ils devaient faire du Sol et de son équipage.
Ce fut un pur hasard si l’évasion de la délégation galacte et le contact entre l’Incarnation et la superintelligence eurent lieu au même moment.
Quand quelques Varbes remarquèrent la fuite des prisonniers et déclenchèrent l’alarme, un temps précieux s’écoula car Lopointh voulait attendre les ordres du Mage Lourd avant de prendre des mesures.
*
 
Quand Alaska Saedelaere revint à lui, il sentit qu’il n’était resté que quelques instants sans connaissance et pourtant, le décor avait radicalement changé. Il se trouvait dans une salle immense, sans doute la seule pièce de la centrale de contrôle. Douc Langur et Perry Rhodan, qui l’avaient manifestement traîné ici, se tenaient à proximité.
À quelques pas de lui, Bjo affrontait trois Varbes. Maintenant qu’il avait de nouveau un sol ferme sous ses pieds, il avait recouvré son agilité.
Rhodan braquait sur les combattants l’arme que l’homme au masque avait perdue.
— Vous voyez ce que vous avez fait ! se plaignait-il. La centrale était occupée !
Il visa un quatrième étranger qui accourait du fond pour aider ses collègues. Avec vivacité, Alaska abaissa sa main si bien que le tir manqua sa cible.
— Nous avons besoin d’eux ! expliqua-t-il péniblement. Ils doivent piloter le quartier pour nous.
— Quoi ? s’écria Rhodan. Qu’avez-vous l’intention de faire ?
Du coin de l’œil, Saedelaere vit que Bjo se débrouillait seul. Il arracha l’arme des mains de Perry.
— Arrêtez ! cria-t-il aux Varbes. Rendez-vous. Nous vous libérerons dès que nos ordres auront été exécutés.
Le quatrième individu s’immobilisa.
— Bien, dit Alaska sur un ton plus conciliant. Vous n’avez pas beaucoup à faire. Décrochez Toorven de Kaansäder et éloignez-vous de la ville principale.
— Où devons-nous aller ? balbutia le Varbe.
— À l’entrée du canal gravitationnel.
— Il en existe deux. L’un mène à Baytuin, l’autre – dont la construction a seulement commencé – doit rejoindre celui qui est émis depuis le Deuxième Nid.
— Seule la liaison vers Baytuin nous intéresse !
— C’est délirant, se lamenta Rhodan. Bjo, pourquoi ne fais-tu rien contre ce fou ?
Breiskoll, consterné, garda le silence.
— Y a-t-il encore d’autres Varbes ici ? voulut savoir Saedelaere.
— Non, répondit l’un des quatre opérateurs. L’équipe est au complet. Nous ne serons relevés que demain matin.
— Bien. Nous aurons quitté Kaansäder depuis longtemps.
Le regard d’Alaska se posa sur les machines monstrueuses qui atteignaient le plafond par endroits. Près du centre de la salle se trouvait un creux avec des éléments de contrôle et une demi-douzaine de sièges, surplombé par une galerie d’écrans.
— Combien de bâtiments comporte Toorven ?
— Cent douze.
L’homme au masque sourit sous le fragment cappin devenu rigide mais cela lui fit mal.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.
— Eux se nomment Golljanth, Lenthkur et Peljingh, dit le Varbe qui venait de parler. Moi, je suis Hantnor.
— Bien, Hantnor. Nous partons, maintenant. Fais le nécessaire !
Le Varbe l’évalua du regard. Il ne semblait pas vouloir croire que les ordres de l’intrus étaient vraiment sérieux.
— On va tout de suite remarquer à Kaansäder que Toorven s’en va, signala-t-il.
— J’en suis persuadé, répliqua sombrement Alaska, mais cela ne doit pas nous perturber pour l’instant. (Avec son arme, il fit signe aux Varbes de prendre leur place dans la cuvette.) Bjo, accompagne-les ! Ils ont un immense respect pour toi. Ta présence seule les retiendra de nous piéger.
— Vous croyez réellement que nous pourrons aller loin avec cette ville-satellite ? voulut savoir Rhodan.
— Oui. Nous resterons à l’écart des Varbes, du moins jusqu’à ce que nos amis du Khyber et du Sol entreprennent quelque chose.
— Grandiose ! siffla Langur, enthousiaste, mais sa voix prit aussitôt une teinte de tristesse. J’aimerais voir tout ce qui se passe.
— Vous devriez être ravi et reconnaissant d’être aveugle, ironisa Perry. Nous allons voler droit vers l’Enfer.
L’attention de Saedelaere fut détournée quand des hublots s’ouvrirent et dévoilèrent une vue magnifique sur la Kaansäder nocturne. Comme il voyait la ville volante dans son ensemble, c’était que Toorven s’éloignait déjà. Un frisson agréable le parcourut.
— Nous sommes en route, Alaska, dit Bjo.
Rhodan leva les yeux vers le firmament.
— Quand les premiers glisseurs vont-ils arriver pour déposer des troupes ? L’Incarnation va en faire voir aux Varbes quand elle apprendra qu’ils nous ont laissés nous échapper.
L’homme au masque s’approcha du Stellarque.
— Quand ce sera fini, nous pourrons toujours nous en inquiéter… Il semblerait que vous alliez mieux.
Perry Rhodan se massa pensivement l’arête du nez.
— Je ne me suis pas senti mal tout ce temps mais je réalise peu à peu que je me suis comporté plutôt stupidement depuis notre arrivée.
Alaska exultait intérieurement.
— Chacun de nous a été affecté ! Le voyage à travers le canal gravitationnel a eu des conséquences sérieuses. Je ne crois pas que cela ait été voulu, que ce soit par les Varbes ou l’Incarnation. (Il eut un petit rire.) En outre, j’ai eu l’impression que celle-ci a été plutôt surprise par votre comportement.
— Que voulez-vous dire par là ?
— Vous comprendrez dès que serez capable de juger correctement votre état, promit Saedelaere.
— Eh ! siffla Langur, qui avait saisi prudemment un de ses organes sensoriels avec une griffe préhensile et le lissait. Je peux distinguer de nouveau quelque chose.
— Je pense maintenant que nous allons devoir rester un bon moment dans cette fichue ville, prophétisa Alaska.
*
 
— Que dis-tu ? s’écria Lopointh avec incrédulité. Qu’ont-ils fait ?
Il s’effondra sur son siège et fixa l’écran sur lequel se dessinait le visage de l’un de ses collaborateurs.
— Ils ont neutralisé les gardes et ont réussi à pénétrer dans la centrale de contrôle de Toorven, répéta l’individu.
— Mais ils sont totalement incapables de piloter la ville ! hurla le contrôleur, qui se refusait obstinément à reconnaître la vérité.
— Ils ont forcé l’équipage à le faire.
Lopointh releva la tête.
— Aucun Varbe ne se laisserait contraindre, objecta-t-il fièrement.
— Je ne sais pas… Que devons-nous faire, à présent ?
Lopointh aurait aimé disposer d’une réponse. La fuite des prisonniers lui avait déjà causé un choc, et maintenant, ça !
— Je vais prendre contact avec le Mage Lourd, éluda-t-il.
Il savait pourtant que les administrateurs planétaires l’avaient fait dès qu’ils avaient été mis au courant de l’évasion. Le Mage Lourd n’avait alors pas réagi.
— Devons-nous dépêcher une escadre de sonkers ? demanda son collaborateur. Les machines pourraient rejoindre Toorven et reprendre la centrale de contrôle.
L’idée d’un affrontement violent d’une telle ampleur ne perturbait pas le contrôleur mais il restait le risque que l’harmonie gravitationnelle soit affectée.
— Non… refusa-t-il en hésitant. Je pense qu’il existe une meilleure solution. Je vais proposer aux administrateurs planétaires de changer la route de Kaansäder et de rattraper Toorven.
Lopointh coupa la liaison et essaya d’ordonner ses pensées.








 
Chapitre XIII
— Là ! Vous voyez cette lueur ?
Perry Rhodan indiquait l’un des hublots.
Alaska Saedelaere observa pendant quelques secondes. Dans le ciel nocturne, un puissant complexe illuminé flottait au-dessus de Toorven.
— Kaansäder ! s’écria-t-il avec un juron. La ville principale s’est lancée à la recherche de son quartier perdu !
— Je vois la lumière ! se réjouit Douc Langur. Imaginez-vous ! Je peux de nouveau voir la lumière !… Même si j’aurais préféré tester mes capacités retrouvées sur un autre objet.
— Nous quittons la centrale avant qu’il ne soit trop tard ! décida Rhodan.
Alaska le regarda avec soulagement.
— C’est vous le chef, Perry !
— De ce point de vue, mon comportement durant ces dernières heures n’était pas une réussite.
— Vous vous êtes effectivement conduit étrangement depuis notre arrivée sur Dacommion, confirma l’homme au masque.
— Je ne peux pas garantir que je suis entièrement redevenu moi-même, avoua le Stellarque, mais je vais faire des efforts. (Il indiqua les Varbes dans la cuvette.) Nous les paralysons ! Maintenant que Toorven va bientôt retrouver son ancien emplacement, il ne peut pas arriver grand-chose si les pilotes sont neutralisés. Nous devrons toutefois avoir disparu avant que les premiers soldats surgissent.
Saedelaere braqua son arme sur les Varbes et les plongea dans l’inconscience.
— Tant que nous ne sommes pas connectés à la ville principale, nous sommes coincés ici, déclara Rhodan. Mais à la première occasion, nous passons de l’autre côté. Plus longtemps nous resterons en liberté, et plus grandes seront les chances qu’Atlan intervienne avec le Sol.
Ils ouvrirent la porte et sortirent sur la plateforme. Kaansäder avec ses milliers de bâtiments et de routes lumineuses semblait presque vouloir avaler la cité-satellite.
Perry montra une voie antigrav proche.
— Filons par là. Cette route mène à travers Toorven et après le raccordement, elle se connectera probablement à une route de Kaansäder.
Quelques instants plus tard, les Terraniens et Langur sautaient sur la bande énergétique. Alaska vit les quatre jambes du chercheur fléchir puis lui et Rhodan furent emportés. Le Félide suivit mais il aurait trébuché si Saedelaere ne l’avait pas soutenu.
Devant eux, Kaansäder avait pris l’apparence d’une muraille de lumière. Du coin de l’œil, l’homme au masque aperçut un groupe de glisseurs qui approchait. Il espérait que les Varbes ne les repéreraient pas tout de suite. Les fugitifs avaient entre-temps atteint un secteur de Toorven baigné dans la pénombre et se déplaçaient entre des sphères résidentielles.
La route menait directement à Kaansäder. La connexion des deux villes était manifestement presque achevée. Aucune délimitation claire ne se devinait, si bien qu’Alaska ne pouvait pas déterminer où s’arrêtait l’une et où commençait l’autre.
Rhodan montra quelques bâtiments.
— Je suppose que ceux-ci font déjà partie de Kaansäder. Nous devons trouver une cachette sûre.
Plus facile à dire qu’à faire ! songea Saedelaere.
De toute façon, ils n’avaient pas d’autre choix que de suivre des routes désertes. Ce n’était qu’ainsi qu’ils pouvaient espérer fuir de Kaansäder sans être repérés.
Il supposait qu’en ce moment, les Varbes avaient fait irruption dans la centrale de contrôle et avaient découvert les opérateurs inconscients. On n’allait pas tarder à se lancer à leur recherche.
— Nous devons quitter la voie, Perry ! lança-t-il. Il y a des immeubles dans le noir là-bas. Peut-être sont-ils abandonnés.
Rhodan, qui avait pris la tête, bondit avec le chercheur sur une plateforme qui entourait la partie inférieure d’un édifice. Ils trouvèrent une entrée à l’écart de la rue.
— Donnez-moi l’arme, Alaska ! demanda le Stellarque. Je passe devant et je jette un coup d’œil à l’intérieur.
Saedelaere ne remit qu’à contrecœur le paralysateur à Perry. Il était soulagé que celui-ci ait retrouvé son ancienne résolution mais il craignait une rechute.
— Je vais y aller ! annonça Bjo Breiskoll. Il fait noir là-dedans. Je peux me déplacer plus rapidement et plus sûrement que vous dans un tel environnement.
— Sois prudent, Bjo ! lui conseilla Alaska sans quitter des yeux l’arme dans les mains de Rhodan.
Celui-ci remarqua son regard et sourit.
Le Félide disparut dans le bâtiment et réapparut quelques instants plus tard.
— La voie est libre ! jeta-t-il à ses compagnons. L’immeuble est encombré de tous les objets possibles. Probablement s’agit-il d’un entrepôt.
— Il se peut que les Varbes contrôlent déjà toutes les rues, auquel cas nous ne ferions pas dix pas de plus, déclara Perry. Nous nous cachons ici et nous montons la garde à tour de rôle.
*
 
Quand l’Incarnation revint sur Dacommion après le contact avec Bardioc, elle n’avait toujours aucune idée claire de la façon de procéder. La superintelligence avait ordonné de découvrir au plus vite les secrets de Rhodan mais sans expliquer comment atteindre ce but.
Une fois que l’entité eut réintégré le foyer du Mage Lourd sur Kaansäder, Bulloc fit de nouveau sentir sa présence. C’était problématique car le quatrième avatar n’était pas encore capable de s’exprimer.
Il se manifestait seulement sous la forme d’une pression mentale à peine supportable.
— S’il le faut, nous devrons soumettre ces Humains et le chercheur de l’Impératrice de Therm à un interrogatoire poussé, déclara Vernoc, brisant le silence.
— Tu penses qu’ils ne nous ont pas dit la vérité ? demanda Clermac. Comment auraient-ils pu nous mentir ?
— Peut-être était-ce une vérité déformée, remarqua Shernoc. Il ne nous appartient pas de critiquer Bardioc… Cependant, j’ai l’impression qu’il ne veut pas anéantir ou contrôler les Humains mais les attirer de son côté.
— Le piège a fonctionné, fit Vernoc. Nous ne devons pas renoncer aux fruits de ce travail en hésitant maintenant. Les Varbes doivent amener les prisonniers. Nous allons de nouveau leur parler et cette fois exercer une forte pression. Nous n’avons jusqu’à présent abordé le problème que superficiellement. Il semble être plus complexe que nous l’avions envisagé.
L’Incarnation rendossa le rôle du Mage Lourd et se mit en liaison avec le représentant des administrateurs planétaires.
Le Varbe terrifié arriva à peine à prononcer une parole raisonnable mais ce ne fut pas nécessaire. L’entité comprit tout de suite que les prisonniers s’étaient échappés et qu’ils étaient toujours en liberté.
*
 
Les raisons pour lesquelles l’Incarnation avait choisi précisément le Grand Nid comme lieu de séjour principal n’étaient pas difficiles à comprendre.
La galaxie Ganuhr se situant aux confins de la sphère d’influence de Bardioc, cela permettait à Clermac, Vernoc et Shernoc d’opérer rapidement en territoire ennemi.
La volonté d’expansion de la superintelligence entraînait inévitablement des frictions avec d’autres entités du même niveau d’existence. Le Stellarque ne croyait pas que de tels conflits se réglaient systématiquement par la violence mais dans le cas de l’Impératrice de Therm et de Bardioc, il ne semblait plus y avoir d’alternative. Les positions s’étaient depuis longtemps durcies.
Ce qui paraissait particulièrement tragique au Terrien était que la guerre cosmique qui menaçait d’éclater affecterait aussi les peuples auxiliaires.
Perry pensait à l’Immortel. L’être collectif s’était manifestement mis en retrait. Craignait-il les autres superintelligences ? Ou jouait-il dans cette histoire un rôle occulte ? Rhodan frissonna à la pensée que l’Humanité pouvait avoir été utilisée par l’entité pour provoquer une escalade. Peut-être était-Il en train de manœuvrer pour tirer tous les bénéfices de l’affrontement entre Bardioc et l’Impératrice de Therm.
Le Terrien tressaillit quand, s’approchant de lui sur la plateforme, Saedelaere l’arracha à ses réflexions. Il avait repéré des Varbes lancés après eux.
— Bjo et Douc sont informés, déclara l’homme au masque. Nous allons bientôt devoir filer d’ici. À moins qu’avec un peu de chance, ils changent à temps de direction.
L’espoir de Saedelaere se révéla vain. Les poursuivants apparurent après quelques minutes et se dirigèrent vers le bloc où se situait la cachette des fugitifs. Rhodan compta dix-sept personnes. Et il était certain que ce n’était pas la seule équipe de recherche.
Il faisait à présent plein jour. Les bulles résidentielles évoquaient maintenant des ballons surdimensionnés, aux formes variées, qui dérivaient tranquillement en essaims à travers l’atmosphère de la planète.
— Récupérez Douc et le garçon, Alaska ! Essayez d’atteindre avec eux une route éloignée.
L’homme au masque ne bougea pas.
— Pourquoi attendez-vous encore ? Allez-y, enfin ! insista Rhodan.
— Et vous ?
— Je couvre votre retraite puis je vous rejoins.
Alaska hésita un instant supplémentaire avant de disparaître. Perry s’avança jusqu’au bord de la plateforme pour observer la surface de Dacommion.
Depuis quelque temps, Kaansäder perdait de l’altitude et descendait vers la vieille ville. On ne distinguait toutefois encore aucun détail.
Un salut provisoire semblait au moins à portée de main.
Rhodan leva le regard. Les Varbes volaient au-dessus de la route et s’arrêtèrent devant le bâtiment voisin. Une partie disparut à l’intérieur, le reste attendit sur la plateforme.
Ensuite, c’est à nous ! songea-t-il.
Il braqua le paralysateur sur les étrangers restés à l’extérieur et pressa la détente.
Rien ne se passa. Soit le groupe était entouré d’un écran d’énergie, soit, ce qui lui paraissait le plus probable, l’arme ne fonctionnait plus.
Rhodan essaya une nouvelle fois, sans le moindre résultat. Jurant in petto, il rejeta le radiant devenu inutile.
Il vit que ses compagnons quittaient l’entrepôt, bondit sur ses pieds et courut à l’autre bout de la plateforme. Les Varbes sortirent de la sphère voisine au même moment. L’un d’eux découvrit le Terrien et poussa un cri d’alarme. Perry se jeta à l’ombre d’un immeuble et roula sur le côté.
Bjo, Alaska et Douc Langur n’avaient pas encore été repérés.
Rhodan espérait pouvoir distraire la troupe de recherche au moins quelque temps. Le bâtiment se dressait pour l’instant entre lui et ses poursuivants mais ils pouvaient à tout moment apparaître derrière lui et ouvrir le feu.
Six mètres plus bas, une route antigrav à la pente abrupte menait au centre de Kaansäder. Le Stellarque s’élança et sauta. Tandis qu’il était encore dans les airs, il lui vint l’idée désagréable qu’il pourrait passer au travers de la construction d’apparence fragile. Il atterrit toutefois sans dommages et se mit à courir. Juste au-dessus de lui, il aperçut ses amis sur une autre bande. Ils ne se déplaçaient pas très vite. Soit Bjo Breiskoll, soit le chercheur de l’Impératrice de Therm devait éprouver des difficultés.
Un sifflement incita le Terrien à se retourner.
Il vit descendre une escadre de cinq glisseurs qui se dispersèrent. Chaque machine survolait un secteur précis.
Rhodan se laissa glisser à terre, bondit par-dessus le bord de la route et s’accrocha des deux mains. Un sonker passa juste à sa verticale. Il jeta un coup d’œil vers le bas. Le sommet d’une sphère résidentielle se situait à une hauteur d’homme sous ses pieds.
Il lâcha alors tout, heurta la surface du bâtiment et essaya de trouver une prise. Le matériau était cependant lisse et humide de la rosée matinale, et Perry glissait irrésistiblement vers le bas.
Il put ralentir sa chute à une protubérance, ce qui ne l’empêcha pas d’atterrir plutôt rudement sur la plateforme située en dessous… au milieu d’un groupe de Varbes armés qui ne furent pas moins stupéfaits que lui.
*
 
Alaska Saedelaere jura quand il découvrit de quelle façon Rhodan s’était mis en sécurité. Ne le voyant pas réapparaître, l’homme au masque commença à craindre qu’il fût tombé.
— Nous n’aurions pas dû nous séparer, lança-t-il à Bjo Breiskoll. Peux-tu sentir Perry ?
— Il a sauté sur un bâtiment loin en dessous et maintenant… Oh non !
— Qu’y a-t-il ?
— Il a atterri au milieu de Varbes.
— Nous devons faire quelque chose, dit sombrement Alaska. Viens, Bjo ! Essayons de rejoindre Perry !
— Et Douc ?
— Je suis capable de me débrouiller tout seul, déclara tranquillement le chercheur. Mes organes sensoriels fonctionnent presque normalement.
Alaska hocha la tête et indiqua la route en dessous d’eux.
— Tu ne devrais pas avoir de difficulté pour l’atteindre.
— Pour ça, pas de problème, mais que faire contre les Varbes ?
Saedelaere tapota son masque du bout des doigts.
— S’il le faut, j’utiliserai le fragment cappin. D’ici quelques minutes, ça va grouiller de Varbes par ici et nous n’aurons plus aucune chance de rejoindre la vieille ville.
Un regard dans les profondeurs le persuada que la moitié volante de Kaansäder n’était plus qu’à une centaine de mètres du sol. Il doutait qu’elle se pose réellement. La cité flottante s’immobiliserait probablement juste au-dessus des anciennes constructions.
Le Félide bondit le premier et se releva avec souplesse. Douc Langur le suivit, certes pas avec autant d’élégance que l’adolescent, mais il atterrit en sécurité sur ses quatre jambes. Ce fut ensuite au tour de Saedelaere.
*
 
Perry Rhodan se remit plus vite de sa surprise que les Varbes. Il fit volte-face, repoussa violemment trois individus qui se trouvaient juste devant lui et se jeta sur les autres pour leur prendre leurs armes. Quelque chose d’invisible s’enroula alors autour de ses jambes et lui fit perdre l’équilibre.
Il entraîna plusieurs de ses adversaires dans sa chute. Leurs mouvements s’affaiblirent très vite. Manifestement, les autres faisaient sans hésiter usage de leurs paralysateurs.
Il réussit à rouler sur lui-même et découvrit à quelques pas de lui deux Varbes avec un gros appareil qui lui rappela un projecteur. Instinctivement, il se courba en prévision des prochaines entraves immatérielles qui lui bloqueraient les bras et le torse.
Une ombre tomba alors du bâtiment. Rhodan reconnut Bjo Breiskoll, qui se releva souplement derrière les étrangers. Il les assomma d’un coup sec sur la gravicrête.
Quelques instants plus tard, il ne restait plus d’adversaire en état de combattre. Les liens de Perry se défirent. Il entendit siffler Langur. Le chercheur arriva peu après sur la plateforme en compagnie de Saedelaere.
— Venez par là ! cria l’homme au masque. Vous allez être surpris. Kaansäder va se raccorder à la vieille ville. Peut-être pourrons-nous fuir vers le sous-sol par un des tubes de liaison.
Rhodan ne tarda pas à comprendre de quoi parlait Alaska. De l’autre côté de la construction sphérique, la vue était dégagée sur tout le paysage. À environ cinq cents mètres, une sorte de tuyau gonflé reliait le complexe de bâtiments volants à la cité terrestre en contrebas. D’autres se devinaient un peu plus loin.
— Nous devons aller là-dedans ! s’écria-t-il avant de jeter un coup d’œil à la vieille ville. Dès que nous serons à moins de cinquante mètres du sol. Nous n’avons aucun moyen de nous procurer des propulseurs individuels.
Pour parvenir au tube de liaison le plus proche, ils devaient suivre une partie de la route au risque d’être aperçus. Ils quittèrent néanmoins la plateforme et coururent le long de l’étroite bande énergétique.
Quelques Varbes se trouvaient à proximité mais ils n’appartenaient pas aux commandos de recherche et ne portaient pas d’armes. Manifestement, ils ne savaient même pas comment se comporter face aux fugitifs.
Juste au-dessus d’eux flottait une étrange construction sans accès reconnaissable. Elle se détachait du conglomérat à vitesse croissante.
— Regardez ! cria Rhodan. Elle semble vouloir descendre vers la surface.
Tandis qu’ils reprenaient leur course, ils purent voir de loin d’autres bulles qui s’étaient mises en mouvement en direction de la vieille ville.
Pourquoi se posent-elles au sol ? se demanda Perry.
Était-ce des éléments de l’ancienne cité qui avaient provisoirement participé au vol de Kaansäder ou simplement des conteneurs qui s’en allaient décharger leur cargaison ?
— Eh, qu’est-ce qui se passe ? siffla Langur excité.
Tous les Varbes avaient cessé de bouger. Quelques sonkers s’étaient immobilisés en l’air.
— Seuls ces bâtiments se déplacent, tout le reste semble figé.
Rhodan indiqua une bande énergétique dont le mouvement fluide s’était également arrêté.
— Cela ne peut être lié qu’au raccordement à la vieille ville. J’espère que les équipes de recherche sont aussi affectées, dit Saedelaere. Cela augmenterait sérieusement nos chances.
Ils se demandèrent si le comportement des Varbes ne correspondait pas à une antique cérémonie.
— Hâtons-nous ! cria Perry. Nous aurons gagné si nous pénétrons dans le tuyau avant que les Varbes se réveillent de leur paralysie.
*
 
Ce que le contrôleur personnel de l’administrateur Hamsajanth avait craint s’était réalisé. Le transport des gravidéchets avait commencé et la stase de sécurité s’était appliquée avant que les fugitifs n’aient pu être repris. Lopointh lui-même restait fixe. Il était désespéré car il savait que les étrangers allaient maintenant pouvoir s’échapper sans rencontrer d’opposition.
Il n’était pas capable d’évaluer exactement combien de temps durerait la phase d’immobilité car à chaque fois, les quantités de gravidéchets accumulés étaient différentes. La paralysie ne prenait fin que quand les conteneurs vidés reprenaient leur place.
Personne n’aurait pu dire en regardant le contrôleur qu’il était saisi d’une extrême fébrilité. Sa situation était dramatique. Comment allait-il expliquer cela aux administrateurs planétaires et surtout, comment réagirait le Mage Lourd ? Pour Lopointh, sa propre fin dans le déshonneur était inévitable. Il aurait aimé que la stase dure éternellement car il n’aurait pas eu à affronter les conséquences de son échec. Le pire était qu’il n’aurait plus aucune chance d’accéder au royaume de la constante gravitationnelle.
Lopointh n’avait jamais douté qu’il accomplirait un jour l’acte ultime : sacrifier sa gravicrête pour maintenir le bon fonctionnement de la balance gravitationnelle située dans la vieille ville de Kaansäder.
Maintenant, il en était très loin.
*
 
L’Incarnation était confrontée à de tout autres problèmes. L’étrange entité issue de Bardioc, qui pouvait se manifester à volonté sous la forme de Clermac, Vernoc ou Shernoc, était impressionnée par Bulloc qui se faisait violemment remarquer.
Elle avait attendu avec impatience l’apparition de celui-ci mais maintenant, elle sentait instinctivement que cela ne resterait pas sans suites. Bulloc ne serait pas prêt avant longtemps mais ce qui se déroulait à l’intérieur de la sphère paraissait déjà inquiétant.
— Peut-être s’est-il formé trop vite, avança Vernoc. Si bien que des erreurs se sont produites.
— Il est différent, objecta Shernoc. Ce quatrième avatar n’a rien à voir avec nous.
— Mais nous devons tous collaborer ! jeta Clermac, irrité.
— Ce n’est peut-être pas possible, dit Vernoc d’un air soupçonneux. Je me demande si nous ne deviendrons pas plus ou moins superflus.
Sa réflexion provoqua une considérable agitation. Pendant un moment, l’entité s’accrocha à cette pensée puis elle fut secouée par une impulsion mentale de Bulloc.
— Il n’apprécie pas que nous discutions de cette façon, commenta Shernoc.
— Nous devons attirer l’attention de Bardioc sur ce problème, proposa l’Incarnation de la Force.
— Ce ne serait pas bon, répliqua Shernoc. Bardioc lui-même a décidé de la naissance de Bulloc. Il a besoin de lui s’il veut réaliser ses plans et exister face aux autres superintelligences. Sans Bulloc, même la victoire sur l’Impératrice de Therm n’est pas assurée.
Bulloc finit par se calmer. Quand l’Incarnation put de nouveau se consacrer aux affaires courantes, elle voulut d’abord apprendre des Varbes si les prisonniers étaient déjà en route pour la rejoindre. Elle n’eut cependant aucune réponse.
— La stase de sécurité ! se souvint Vernoc. C’est nous-mêmes qui l’avons inventée dans le cadre des cérémonies autour de cette magie de la gravitation.
— Alors, nous devons attendre ! décida Clermac.
Il n’existait bien entendu pas de gravidéchet. Pour les Varbes, ce terme symbolisait tout ce qui était négatif et condamnable. Leurs « péchés » étaient ainsi évacués dans des conteneurs. Après leur déchargement, qui n’était en réalité qu’une vaste supercherie technique, ceux-ci revenaient à leur emplacement d’origine dans les villes volantes.
*
 
Atlan n’eut qu’à jeter un regard à Joscan Hellmut pour réaliser que le cybernéticien apportait de mauvaises nouvelles.
— Je sais que vous êtes constamment en contact avec Sénèque, déclara le Solanien. Il n’est toutefois manifestement pas capable de déterminer ce qui se joue vraiment dans le Grand Nid.
— Que voulez-vous dire par « ce qui se joue vraiment » ? demanda l’Arkonide, surpris. Voudriez-vous suggérer que ce que nous voyons n’est pas la réalité et que la situation est toute autre ?
— Ce n’est pas la réalité, je le confirme.
— Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?
— Le couple de robots ! Comme vous savez, je peux apprendre de Roméo et Juliette des choses qui n’ont rien à voir avec les déclarations officielles de la bio-impotronique.
— Oh, fit l’Arkonide en haussant les sourcils. J’ignorais complètement qu’il existait deux versions des avis de Sénèque : une officielle pour l’état-major et une privée pour Joscan Hellmut.
Le cybernéticien eut un sourire gêné.
— N’allez pas penser que je me procure des avantages par le biais de Roméo et Juliette.
— Soyez plus direct.
— Je vais essayer de vous l’expliquer. Les deux robots interprètent les messages de Sénèque à leur façon, et ce n’est pas une façon humaine. Parfois, il peut être très intéressant de connaître un tel point de vue.
Atlan regarda son interlocuteur d’un air perçant.
— C’est donc ce que vous avez fait dans ce cas avec succès. Qu’en est-il sorti ?
Le cybernéticien hésita.
— Alors ? insista le Lord-Amiral. Cette histoire ne peut finalement pas être plus folle que toutes celles que j’ai entendues ces derniers jours.
— Je crains que si. Roméo et Juliette pensent que les Varbes nous prennent, nous, pour les envahisseurs.
Atlan eut l’air déçu.
— Ce n’est pas très original, soupira-t-il. D’autant que plus de dix mille vaisseaux des Hulkoos sont positionnés près du Deuxième Nid.
— Ce qui compte, ce sont les conséquences que les Varbes pourraient tirer d’un tel soupçon. Elles risquent d’être plutôt désagréables pour nous.
Atlan se frappa le front de la paume de la main.
— Par toutes les planètes, Joscan ! Je comprends enfin où vous voulez en venir. Les Varbes pourraient tenter une prise d’otages. Et cela pourrait réussir.
— Effectivement ! Ils ont Perry Rhodan, Alaska, Bjo et le chercheur de la Duuhrt.
— Mais ils n’ont pour l’instant rien entrepris contre le Khyber sur Baytuin.
— Cela parle contre ma théorie, admit Hellmut. Je pense toutefois que cela se produira dès que l’invasion commencera.
— Cette discussion ne nous mène à rien, soupira Atlan. Attendons des nouvelles de Perry, et s’il ne se manifeste pas bientôt, je prendrai contact avec les administrateurs planétaires de Wassytoir pour les mettre sous pression.
Helmut voulut répondre mais il en fut empêché par l’arrivée des chercheurs Ranc Posar, Froul Kaveer et Taul Daloor. Le dernier était manifestement devenu leur porte-parole.
— Nous nous inquiétons pour Douc, dit-il.
— Tout comme nous, assura Atlan.
— Vos soucis sont de nature générale mais ceux de Douc Langur sont pressants. Il doit très vite effectuer un séjour dans son alvéole antigrav sinon il sera très affaibli.
— Combien de temps lui reste-t-il ?
— Quelques jours, peut-être. Cela dépend des efforts qu’il doit fournir.
— Les Varbes s’y connaissent parfaitement en matière de gravitation, déclara l’Arkonide. Pourquoi ne seraient-ils pas capables de construire un appareil similaire à l’alvéole antigrav pour que Douc Langur soit traité correctement ?
— Ce serait une piètre consolation.
Atlan était gêné de ne pas pouvoir en dire davantage aux trois chercheurs.
— Nous allons prendre les mesures appropriées, promit-il, mais ses paroles paraissaient peu convaincantes.
— Naturellement, siffla Daloor irrité. Sinon, nous quitterions le Sol avec le Bondissant pour mener nos propres recherches.
— Vous le feriez ?
— Nous l’avons prévu.
— Il ne nous reste plus beaucoup de temps, ni aux uns, ni aux autres, conclut le porte-parole des Solaniens.
*
 
La stase de sécurité était terminée mais Lopointh aurait préféré rester immobile. Le silence autour de lui ne subsista que quelques instants puis l’administrateur planétaire Hamsajanth se manifesta par liaison vidéo. Sa gravicrête paraissait enflée, ce qui était un signe de grande excitation.
— Où sont les prisonniers ?
Lopointh rassembla tout son courage.
— Nous allions les reprendre quand la stase de sécurité s’est appliquée à Kaansäder, Administrateur.
— Ils se sont donc échappés, gémit Hamsajanth, consterné, avant de répéter, de façon à peine audible : Ils se sont échappés…
— Un malheureux enchaînement de circonstances mais nous les capturerons très bientôt. J’espère sous peu des nouvelles de l’équipe de recherche.
— Le Mage Lourd attend un rapport positif. Que dois-je lui dire ?
La crainte évidente du dignitaire désarçonna complètement Lopointh.
— Nous les récupérerons ! cria-t-il. Ce n’est qu’une question de temps.
— Je vous maudis ! s’emporta Hamsajanth. Vous aviez d’excellentes chances grâce à moi et vous avez tout gâché !
Le contrôleur vit l’un des autres écrans s’éclairer.
— Attendez, Administrateur ! lança-il. On m’appelle, probablement pour m’annoncer qu’on a repris les fugitifs.
— J’attends, confirma Hamsajanth.
Il s’agissait effectivement du chef d’une équipe de recherche. Ce qu’il raconta anéantit toutefois les espoirs de Lopointh.
Il recula.
— Parlez ! exigea l’administrateur planétaire. Parlez, je m’attends à tout.
— Ils sont en bas ! gémit le contrôleur.
— En bas ? (Hamsajanth s’ébroua.) Vous voulez dire que… ?
— Oui ! Un passant qui se trouvait par hasard à proximité au moment de la stase de sécurité a vu les quatre fugitifs disparaître dans un tube de liaison. Ils sont probablement dans la vieille ville en ce moment.








 
Chapitre XIV
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Notre situation devenait de plus en plus insupportable. Nos réserves d’eau étaient épuisées. Cela ne me dérangeait pas trop car comme tout Martien de classe A, je pouvais subsister longtemps sans absorber de liquide. En revanche, je m’inquiétais pour le Tibétain.
J’observais avec irritation le cocon de lignes scintillantes qui nous retenait prisonniers.
En essayant de creuser un passage dans le sol avec le radiant à impulsions, j’avais découvert que nous en étions complètement entourés.
Je me relevai lentement, me dirigeai vers Rorvic, le secouai et le frappai jusqu’à ce qu’il ouvre les yeux et me regarde avec incompréhension.
— Nous devons faire quelque chose ! insistai-je.
— Et quoi donc, nain martien ? demanda indistinctement le Tibétain. Ce piège gravitationnel nous permet certes de tout voir et tout entendre mais il nous a arrachés à notre univers. Mes facultés ne vont pas plus loin que quelques millimètres.
J’eus un sourire moqueur.
— Ce n’est pas nécessaire non plus. Je sais exactement comment nous pouvons employer nos dons pour nous libérer, même si nous les utilisions seulement à l’intérieur du piège gravitationnel.
Je lui expliquai mon plan. Quand j’eus fini, même le monstre gras fut convaincu.
*
 
— Vous pouvez me voir, Monsieur ? demandai-je en tenant la main devant la bouche pour empêcher que l’on devine facilement ma position tandis que je parlais.
— Non, Tatcher, retentit la voix du Tibétain, venant apparemment du néant car il avait aussi pu se rendre invisible. Vous n’êtes pas distinguable comme schéma psionique. Cela est-il dû à la faculté que vous avez apprise des Maîtres Voleurs ?
— Au N’adun M’clipehn, c’est exact. C’est une technique extrêmement complexe à employer mais je pense avoir acquis un niveau de maîtrise que même le meilleur Pai’uhn K’asaltic ne peut atteindre. Et cela, bien que ceux-ci possèdent dès la naissance la faculté d’obscurcissement dans la lumière.
— Ne vous vantez pas ainsi, espèce de spectre martien ! me réprimanda sèchement Dalaïmoc Rorvic. Et vous, pouvez-vous me voir ?
— Ça non, mais vous sentir, si !
— Fichu nabot du désert mar… ! commença-t-il à m’insulter mais il ne put achever sa phrase car à ce moment une ouverture se dessina dans le mur.
Je ris intérieurement quand deux Hulkoos pénétrèrent dans notre prison comme ils le faisaient souvent, manifestement pour s’assurer que nous étions toujours là. Cette fois, ils fixèrent au moins une minute durant la pièce vide puis poussèrent des cris aigus, se retournèrent et se précipitèrent vers la porte par laquelle ils étaient entrés.
Comme le battant s’était entre-temps refermé et qu’ils étaient trop excités pour s’en rendre compte à temps, ils le percutèrent de plein fouet.
— Oh ! Ça doit faire mal… ne pus-je m’empêcher de murmurer.
— Taisez-vous, idiot ! me siffla Rorvic.
Heureusement, les Hulkoos étaient trop agités pour m’avoir entendu. Ils ouvrirent la porte et détalèrent. Leurs voix résonnèrent encore un moment.
— Alors, ce n’était pas une bonne idée, Monsieur ? demandai-je.
— Attendons pour voir, rétorqua le monstre aux yeux rouges.
— Ce que vous allez voir, c’est qu’ils vont désactiver le piège gravitationnel. Ils n’en ont plus besoin puisque nous ne sommes plus là. Nous pourrons alors filer d’ici, invisibles.
— Vous oubliez que nous n’avons pas à affaire uniquement à des Varbes et des Hulkoos, Tatcher. Ce qui a tenté de nous asservir mentalement ne peut avoir été qu’une Petite Majesté ou même Clermac.
— Attendez ! lui recommandai-je à mon tour.
Six Hulkoos firent peu après irruption dans la salle. Ils tenaient des armes cylindriques dans la main. Ils formèrent un cercle autour du piège gravitationnel et regardèrent en vain à l’intérieur.
— Ils ne sont plus là, déclara l’un d’eux avec une remarquable présence d’esprit. Mais comment se sont-ils échappés ?
— J’ai envoyé un message au Mage Lourd, déclara un autre Hulkoo. Il ne semble pas être ici pour l’instant. Je n’ai reçu aucune réponse.
— Toujours est-il que les prisonniers ont fui. Nous devons les chercher, décida le premier individu à avoir parlé.
Quelques secondes plus tard, ils disparurent en toute hâte. Seulement, ils omirent de faire une chose : désactiver le piège gravitationnel !
— Qu’est-ce que je disais ? demanda Rorvic. Votre idée ne vaut pas la salive que vous avez utilisée pour humecter votre langue avant de l’exposer.
*
 
Le plan était bon. Khun Zburra regarda Terly Anternach et Gondor Grayloft qui étaient étendus au milieu de leur cellule et se tordaient comme s’ils étaient en proie à des crampes douloureuses. Entre eux reposait sa propre combinaison rembourrée de tout ce qu’ils avaient pu trouver. De l’entrée on ne pouvait voir que les bottes et une partie du dos.
Le technicien en détection prit une profonde inspiration pour calmer son excitation. Il se tenait presque derrière la porte. Les Varbes ne le remarqueraient pas immédiatement lorsqu’ils entreraient.
Zburra retint son souffle quand un grincement retentit. Le panneau s’ouvrit en même temps.
Les prisonniers n’avaient pas été privés de leurs translateurs et Zburra avait réglé le sien sur volume sonore minimal, si bien qu’il pouvait comprendre ce que disaient les deux Varbes sans qu’eux l’entendent.
— Ils semblent souffrir pour une raison indéterminée.
— Nous sommes responsables d’eux. Que pourrions-nous faire ?
— Aller chercher de l’aide demanderait trop de temps. En dehors de nous, il n’y a que des Hulkoos dans la résidence.
— Nous ne devons toutefois pas risquer que les étrangers pénètrent dans la constante gravitationnelle avant que le Mage Lourd en ait décidé.
Khun respira lentement quand le premier Varbe parvint dans son champ de vision, mi-marchant, mi-volant. Il craignait que l’autre s’arrête sur le seuil et ce fut bien ce qui arriva.
Le premier se retourna au même moment et ses yeux à facettes se posèrent directement sur le Solanien. Il voulut lancer un avertissement mais Zburra bondit sur lui et lui asséna un coup de poing qui l’envoya rouler par terre.
Il enregistra du coin de l’œil que Grayloft avait mis le deuxième adversaire hors de combat.
Ils devaient maintenant se montrer rapides.
Khun retira précipitamment de sa combinaison tout ce dont elle était fourrée et la revêtit.
Seul un des Varbes était armé. Le technicien en détection lui prit son paralysateur de poing. Tout était calme dans le corridor devant la prison.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Je reconnus l’homme quand il passa la tête à travers l’ouverture dans le mur.
C’était Khun Zburra, le technicien en détection du Sol que nous avions libéré avec ses deux compagnons et que nous avions amené ici avant que nous ne soyons victimes du piège gravitationnel.
Je bondis et fis un signe mais le Solanien ne réagit pas. Au contraire, il se retira hâtivement. Je réalisai trop tard qu’il ne pouvait pas m’avoir vu, étant donné que j’employais toujours le N’adun M’clipehn.
— Zburra ! hurlai-je aussi fort que je pouvais.
La réponse fut un cri de frayeur aigu, manifestement poussé par une femme. L’ouverture se referma alors.
— Qui bêle là si misérablement ? croassa Rorvic.
— Ne pouviez-vous pas dire quelque chose qui aurait retenu les trois Solaniens, Monsieur ? lui rétorquai-je avec colère.
— Quels Solaniens ?
Il n’aurait pas fallu grand-chose pour que je perde mon sang-froid.
— Vous dormiez ! apostrophai-je le Tibétain. Sinon, vous auriez remarqué que les trois disparus du Sol ont failli pénétrer dans cette salle. Seulement, comme ils ne nous ont pas vus, ils ont fait demi-tour et quand je les ai appelés, ils ont paru prendre peur.
— Je ne dormais pas du tout, espèce de singe hurleur martien ! m’invectiva le demi-Cyno. J’avais perdu connaissance. Un cri terrifiant m’a ramené à la conscience. C’était vous, Tatcher. Rien d’étonnant si les Solaniens ont pris peur.
— Zburra semblait déjà effrayé lorsqu’il a regardé dans la salle.
— Normal, soupira Rorvic. Il a vu l’effet optique secondaire du piège gravitationnel. Pourquoi ne lui avez-vous pas parlé normalement, capitaine a Haïnu ?
— Parce qu’il est reparti trop vite, me défendis-je bien que je n’eusse pas la conscience nette. Il a juste tendu la tête à l’intérieur et l’a retirée sans tenir compte de mes signes.
— Vos signes, Tatcher ? dit Dalaïmoc aussi doucement que sa voix rauque le permettait, puis il s’exprima plus fortement. Vous êtes un benêt, capitaine a Haïnu ! Ne comprenez-vous pas que les Solaniens auraient pu couper le piège gravitationnel si vous aviez tout de suite ouvert la bouche au lieu d’agiter vos mains sales ?
Je fouillai les poches extérieures de mon spatiandre jusqu’à trouver une sculpture en pierre de quelques centimètres de haut seulement qui était arrivée là pour des raisons inexpliquées. De toutes mes forces, je la jetai dans la direction d’où me parvenait la voix de Rorvic.
Je perçus un choc, un cri étouffé, et presque aussitôt la chute d’un corps lourd. Les contours du Tibétain se dessinèrent puis il réapparut complètement. Cette fois, sa conscience était partie très loin en voyage.
Pensif, je regardai la silhouette flasque. Que penseraient les Hulkoos s’ils apparaissaient ici tandis qu’il était inconscient et donc visible ? Quand les lignes de force du piège vacillèrent, je craignis qu’elles se contractent et nous écrasent mais tout aussitôt, elles s’évaporèrent dans une pluie d’étincelles.
Incrédule, je regardai là où s’était trouvé le cocon scintillant. Je savais que personne n’avait touché au projecteur de champ. Par conséquent, il n’avait pas été désactivé.
Mais pourquoi le dispositif avait-il disparu ? Avant de me lancer dans une partie de questions-réponses, je décidai de profiter d’abord de la situation favorable. Je tirai le corps du Tibétain par les pieds pour l’amener hors de notre prison. J’essayai de le réveiller par une volée de claques mais il ne réagit pas. Une bosse considérable enflait au-dessus de son œil droit.
Un bref grondement me fit sursauter. Je constatai que le piège gravitationnel s’était rétabli. En conséquence, seul un dysfonctionnement pouvait avoir été responsable de sa désactivation provisoire, et cela signifiait qu’il était possible que quelqu’un vienne voir ce qui s’était passé.
Méfiant, je regardai le Tibétain. Finalement, je me penchai et après quelques échecs, je réussis à relever le demi-Cyno avachi. Je m’effondrai presque sous son poids mais il fallait que je tienne. Je quittai la salle par l’ouverture que nous avions auparavant utilisée.
Il n’y avait aucune justice dans la vie. Une fois, une unique fois, j’avais fait payer au gros monstre l’une de ses crapuleries continuelles – et maintenant, j’étais obligé de le porter sur la moitié de Koriet.
*
 
Quand le cri horrible retentit, Terly Anternach et Gondor Grayloft furent pris de panique et s’enfuirent à une telle vitesse que Khun Zburra n’eut d’autre choix que de les suivre. Il les rattrapa seulement alors qu’ils s’engageaient dans une autre galerie, à un croisement.
— Comment pouvez-vous décamper de façon aussi idiote ? leur lança-t-il à bout de souffle.
— Des Hulkoos ! balbutia Terly, terrifiée. Je le sens, il y a des Hulkoos ici, Khun ! Ce cri…
— Nous le savions déjà… répliqua Zburra.
Puis il réalisa qu’en fait, ses compagnons n’en savaient absolument rien. Il avait réglé son translateur sur puissance minimale quand les deux Varbes s’étaient entretenus pour éviter qu’ils ne perçoivent la traduction simultanée et éprouve des soupçons. Il n’avait pas pu ensuite informer les autres que l’un d’eux avait parlé de Hulkoos.
Un bruit de pas devint nettement audible. Les Solaniens se retirèrent dans un couloir sombre et attendirent.
Quelques secondes plus tard, deux Hulkoos passèrent devant l’embranchement sans s’arrêter.
— Ils n’ont pas l’air de chercher quelqu’un, déclara Khun Zburra.
— Tu n’as rien de plus à dire alors que des soldats de Clermac séjournent ici ? s’indigna Terly Anternach.
— Je le savais déjà.
Zburra expliqua à ses compagnons comment il avait obtenu ce renseignement. Il les regarda tous deux pensivement.
— Peut-être n’aurions-nous pas dû nous enfuir aussi précipitamment quand nous avons découvert le phénomène lumineux dans la salle. Dans notre situation, il convient de collecter toute information disponible, et si nous avions observé le phénomène lumineux, peut-être en saurions-nous plus maintenant sur ce qui se trame dans la résidence du Mage Lourd. (Il fronça les sourcils.) J’ai de plus en plus l’impression que le cri sonnait comme « Zburra ».
— Et comment expliquerais-tu qu’une créature étrangère connaisse précisément ton nom ? ironisa Grayloft.
— Nous le découvrirons si nous retournons dans cette salle et essayons de prendre contact avec elle.
Gondor Grayloft fixa le sol et dit, avec lassitude :
— Nous ne retrouverons jamais le Sol, alors qu’importe ce que nous faisons.
— S’il en est ainsi, je préfère encore mourir, geignit Terly Anternach.
Khun Zburra se mit en route et jeta par-dessus son épaule :
— Moi aussi, Terly, mais pour l’instant, notre devoir est de tout entreprendre pour prévenir le Sol si ce n’est pas déjà trop tard.
Ils couvrirent le reste du chemin en silence et ne rencontrèrent ni Varbes ni Hulkoos, si bien qu’ils en conclurent que leur évasion était jusqu’à présent passée inaperçue. Juste avant d’arriver au but, ils s’égarèrent car durant les premières minutes de leur fuite, avant l’apparition lumineuse et le cri, ils n’avaient pas suffisamment prêté attention à leur environnement.
Ils s’arrêtèrent dans une salle sombre compartimentée par des parois translucides de teinte jaune.
— Nous ne sommes pas passés ici, détermina Terly Anternach. Il faut revenir un peu en arrière.
— Plus bas ! souffla Grayloft. Voilà quelqu’un !
Après quelques secondes, Zburra entendit également du bruit, et simultanément, il découvrit une silhouette informe. Comme plusieurs cloisons la séparaient des Solaniens, elle était difficile à distinguer.
— Le Mage Lourd ! chuchota Terly. Cet être pèse bien deux cents kilos, et il flotte au-dessus du sol, comme porté par des forces magiques.
Zburra brandit le paralysateur dont il s’était emparé, visa et tira. La chose s’affaissa sensiblement puis partit à toute vitesse en volant.
— Nous le suivons ? demanda Grayloft.
— Non ! refusa le technicien en détection. Nous nous en tenons au plan originel.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
J’avais enfin quitté la salle aux cloisons jaunâtres. Je trébuchai encore le long d’un couloir menant vers le haut puis, n’en pouvant plus, je laissai choir le Tibétain.
— Désolé, Monsieur, dis-je et je cherchai désespérément à reprendre mon souffle.
Probablement pouvait-il me comprendre car, avant d’avoir été touché par un rayon paralysant, il s’était agité et avait même brièvement rétabli son invisibilité.
Je me demandais qui avait ouvert le feu sur nous. En tout cas, je n’avais vu personne. Des Varbes ou des Hulkoos nous auraient certainement suivis.
Le faisceau incapacitant avait sans doute été émis par un dispositif automatique. Je ne pouvais pas m’expliquer autrement comment j’avais été repéré car, bien entendu, je ne pouvais pas me rendre invisible aux senseurs d’une machine. J’avais toutefois du mal à imaginer qu’un robot se soit contenté d’un seul tir.
En tout cas, nous nous étions échappés de justesse. De plus, il semblait y avoir dans la demeure du Mage Lourd une influence qui perturbait mes sens. Comment expliquer autrement le fait qu’il me vienne seulement à l’esprit que je pouvais réduire le poids de Rorvic en réglant le projecteur antigrav de son unité dorsale à pleine puissance.
Je continuai à avancer tout droit et atteignis finalement une porte donnant sur l’extérieur.
La noirceur de la nuit empêchait de voir grand-chose. Une pâle lueur permettait de repérer la ville de Huisenth, laquelle n’était toutefois pas visible directement. Une lumière plus vive au sud attira soudain mon attention.
Je saisis le Tibétain par les aisselles, réglai mon propulseur individuel à pleine puissance et filai en direction de la lueur qui évoquait une gigantesque cloche.
*
 
— Je ressens un grand froid, se plaignit Bjo Breiskoll.
Perry Rhodan regarda le Félide. Il savait que par « froid », il n’entendait pas la température mais une impression psychique provoquée par l’incertitude et le sentiment de menace constante.
Lui-même ne se sentait pas particulièrement bien, même s’ils avaient réussi à fuir de la ville volante de Kaansäder et que depuis une heure et demie, ils s’enfonçaient sans difficulté dans la vieille cité. Pour l’instant, ils se trouvaient dans une pièce sphérique dont les parois étaient composées de briques, sans doute un édifice datant de temps anciens.
— Même si nous avons l’impression d’être descendus très bas, nous sommes toujours à la surface de la planète, dit bientôt l’adolescent. Je le perçois avec précision.
— Probablement les Varbes ressentent-ils un certain dégoût à l’idée d’aller sous terre, commenta Rhodan. (Il observa pensivement les parois de la salle.) Je suppose même que les étages inférieurs de leurs bâtiments n’ont jamais été utilisés à des fins d’habitation et ne constituent que les fondations.
Breiskoll feula.
— Quelqu’un se trouve à proximité. Il nous épie.
— Que sens-tu exactement, Bjo ?
— Des émotions, mais indéfinissables. C’est étrange…
— Un Varbe ?
— Je crois, mais je n’en suis pas sûr.
— Alors, nous devons découvrir qui nous espionne ! Bjo, guide-nous, et sois prudent !
Le Félide ronronna doucement. C’était un très bon télépathe et ce qu’on appelait un cosmosensitif. Ces dons n’avaient rien à voir avec sa nature féline : il s’agissait du résultat d’une mutation positive.
Il conduisit ses compagnons dans la semi-obscurité d’une grande salle. Des machines étrangères s’alignaient le long des murs. Rhodan perdit Breiskoll des yeux quelques secondes, le temps qu’il s’habitue à la pénombre. Il le vit ensuite se glisser entre deux blocs dont la forme rappelait les gravicrêtes des Varbes, mais en plus brut et moins élégant.
Soudain, Bjo se précipita en avant en soufflant… et on n’entendit plus rien.
Inquiet, le Stellarque s’élança et trouva le Félide étendu sur le sol, immobile. Il tâta le pouls de Bjo et constata avec soulagement qu’il battait régulièrement même si c’était avec un rythme rapide. Il découvrit alors la bosse derrière son oreille droite.
— Il a été assommé, dit-il à Douc Langur. Ah, je crois qu’il revient à lui.
Alaska Saedelaere avait suivi l’inconnu. Quand Rhodan leva les yeux, il était déjà de retour.
— Il m’a échappé. C’était un Varbe, quoique exceptionnellement grand.
— Par où s’est-il enfui ?
— Il a grimpé le long d’un puits avec la vitesse d’un singe. Il fait sombre là-bas, j’aurais pu tomber si j’avais essayé de rattraper ce type.
— En outre, sa gravicrête lui permet de se jouer de la pesanteur, remarqua Perry.
Saedelaere secoua la tête.
— Aux bruits qu’il faisait, il a grimpé en s’aidant des mains et des pieds, insista-t-il.
Bjo Breiskoll se redressa.
— Où se trouve le type qui m’a assommé ? jeta-t-il, irrité.
— Du calme, l’exhorta Rhodan. Le Varbe ne t’a probablement frappé que parce qu’il se sentait menacé.
— Et pourquoi furetait-il autour de nous ?
Le ressentiment de l’adolescent diminuait déjà.
— Il t’a frappé avec le poing ? voulut savoir Saedelaere.
— Je crois qu’il tenait un objet à la main.
— Ça ne correspond pas à une équipe de recherche. Il aurait disposé d’un paralysateur et s’en serait servi. Il aurait également appelé des renforts par radio.
— Vous pensez à un Varbe qui vivrait dans l’illégalité ? demanda Douc Langur.
— Depuis notre interrogatoire, nous savons que le Grand Nid est intégré à la sphère d’influence de Bardioc. Que les Varbes aient réalisé ou non qu’ils sont indirectement contrôlés par la superintelligence est secondaire. Dans de telles situations se forment toujours des mouvements de résistance et les sympathisants ont l’habitude de se regrouper.
— Espérons que nous ne trouverons pas que des criminels, dit Alaska. Vu leur comportement, je doute que les Varbes soient conscients d’être sous le contrôle d’une puissance étrangère. S’ils considèrent le Mage Lourd comme une quasi-divinité depuis des temps immémoriaux, les Incarnations de Bardioc n’ont même pas besoin de faire appel à des Petites Majestés.
— J’aurais senti une Petite Majesté s’il y en avait une dans le Grand Nid, dit Rhodan.
— Grâce au cristal de l’Impératrice de Therm ? demanda l’homme au masque.
Perry eut l’air incertain puis il passa sur l’allusion avec un haussement d’épaules.
Alaska Saedelaere se retourna et conduisit ses compagnons jusqu’au puits par lequel avait fui le Varbe. Le peu de lumière qui parvenait ici leur permettait juste de distinguer les échelons inférieurs. Seul le Félide y voyait davantage.
— On dirait que ça se poursuit infiniment, déclara-t-il. Une construction inhabituelle pour les Varbes, épaisse et massive. Ce qui me paraît encore plus insolite est que beaucoup de barres sont fléchies au milieu, comme si elles étaient souvent sollicitées.
Rhodan hocha la tête. Les Varbes qui grimpaient ou descendaient dans ce passage devaient renoncer à utiliser leur faculté de réduction de la gravité pour une raison précise. Soit parce qu’ils craignaient d’être repérés, soit parce qu’ils n’en étaient pas capables.
— J’aimerais savoir où cela mène. Quelqu’un a-t-il des objections ?
— Aucune ! siffla Douc Langur.
Alaska et Bjo se contentèrent de secouer la tête, et le Félide s’élança avec agilité sur les premiers barreaux. Rhodan et Saedelaere le suivirent relativement facilement, et même le chercheur de l’Impératrice de Therm n’eut aucune difficulté pour grimper le long du puits.
Au bout d’une demi-heure environ, le Stellarque commença toutefois à ressentir l’effort. Il entendait près de lui l’homme au masque respirer difficilement et au loin lui parvenaient les bruits que faisait Langur.
— Bjo ! jeta Rhodan à voix basse. Une courte pause, d’accord ?
— D’accord ! perçut-il loin au-dessus.
Le Terrien bascula la tête en arrière mais l’endroit était toujours plongé dans l’obscurité.
— Ce puits finira bien tôt ou tard, dit Saedelaere. Il ne peut pas mener jusque dans l’espace.
Perry opina du chef et écouta avec inquiétude Douc Langur qui grimpait. Il n’avançait plus aussi facilement.
— Nous pouvons t’aider, Douc ? se renseigna-t-il.
— Ça ira, siffla doucement le chercheur de l’Impératrice de Therm. La perspective de pouvoir retrouver bientôt mon alvéole antigrav me donne des ailes.
Rhodan se demanda combien de temps l’extraterrestre pourrait tenir sans régénération. Il n’avait aucune réponse à cela. Il attendit que Langur ait atteint sa hauteur et se soit un peu reposé puis il reprit sa progression.
Un quart d’heure plus tard, il vit au-dessus de lui une lumière pâle.
*
 
Ce fut avec anxiété que Khun Zburra s’arrêta devant le panneau derrière lequel s’étendait la salle aux murs festonnés.
C’était là que lui et ses compagnons avaient été effrayés par l’étrange phénomène lumineux et le cri horrible. Il n’hésita toutefois pas à toucher le contact. Il se considérait suffisamment fort pour retourner dans cette salle.
La lumière était toujours là. Il longea lentement la paroi vers la droite. Gondor Grayloft entra dans la pièce après lui. Il essaya un sourire ironique mais la sueur sur son front révélait sa peur. Terly semblait nettement plus calme.
— Il y a quelqu’un ici ? appela Zburra.
Ses mots lui furent renvoyés par les murs. Sinon, rien ne bougea. Même le phénomène lumineux demeurait inchangé et cette fois, Zburra l’observa avec un relatif sang-froid.
— Vous voyez les lignes qui s’entremêlent ? Elles forment une sorte de cage sphérique.
— Tu penses que quelqu’un serait maintenu prisonnier ici ? demanda Grayloft avec hésitation.
— Ce serait possible, même s’il n’y a personne pour l’instant.
— Et il y avait quelqu’un avant ? se renseigna Terly Anternach.
— Je n’ai vu personne, répondit Zburra, mais il devait y avoir quelqu’un ou quelque chose dans la salle. En témoigne le cri que nous avons entendu.
— Il n’y a plus personne, en tout cas, dit Grayloft.
— Personne que nous pouvons voir, rectifia le technicien en détection. Je pense à l’action d’un déflecteur. Il serait aussi possible qu’il y ait quelqu’un qui ne veut pas se laisser voir.
Il éleva la voix et cria :
— Qui que vous soyez, mes compagnons et moi ne sommes pas des alliés des Varbes ni des amis du Mage lourd. Nous sommes des visiteurs venus des profondeurs de l’espace, parvenus ici contre notre volonté.
Comme personne ne répondait, il baissa les épaules, résigné.
— Dommage mais manifestement les occasions manquées ne se représentent que rarement.
Quand il entendit un bruit, son espoir revint, puis il vit qu’une ouverture s’était formée dans le mur en face et que trois Hulkoos armés s’engouffraient dans la salle.
Il leva son paralysateur et tira. Un des étrangers s’écroula.
Quelques instants plus tard, Khun Zburra fut touché à son tour par un tir incapacitant. Il tomba le dos contre la paroi et glissa lentement jusqu’à terre.
*
 
Bjo Breiskoll atteignit le premier l’extrémité du puits et se glissa à l’extérieur.
— Il n’y a personne ici, signala-t-il quelques secondes plus tard. Mais ça a l’air étrange, pas comme l’étage supérieur d’un immeuble mais plutôt comme une crypte souterraine.
— … ou une chambre funéraire, ajouta Alaska Saedelaere quand ils se trouvèrent finalement tous les quatre dans une pièce au plafond voûté.
Pour appuyer ses propos, l’homme au masque montra les nombreuses niches encastrées dans les murs. S’y empilaient des cubes de pierre gris clair d’environ quinze centimètres d’arête.
Perry Rhodan en prit à deux mains. Presque aussitôt, il le regarda avec ébahissement.
— Ça ne pèse pratiquement rien ! s’exclama-t-il, étonné, car l’objet avait un aspect massif et pesant.
Il le jeta en l’air d’une main et le rattrapa sans effort.
Il eut soudain le sentiment qu’il faisait sombre. Il remit précipitamment le cube à sa place.
Le Félide aussi paraissait confus, et le chercheur de l’Impératrice de Therm semblait éprouver quelque chose de similaire car il dit :
— Ici règne un équilibre si sensible de flux gravitationnels que le plus faible déplacement d’une infime masse suffit à le perturber.
Rhodan hocha la tête.
— Chaque cube contient une source d’énergie gravitationnelle particulière, supposa-t-il. Probablement l’extrait d’une gravicrête. Cette pièce est donc quelque chose comme une chambre sépulcrale, si ce n’est que ce ne sont pas les corps des Varbes qui y sont entreposés mais ce qui constitue pour eux leur bien le plus précieux.
— Ce doit être ça, confirma Douc Langur. Contrairement aux autres peuples, les Varbes n’ont pas disposé leurs tombes sous la surface mais au sommet de leurs habitations.
— Cela semble logique, approuva Bjo Breiskoll. Mais l’un de vous s’est-il demandé où a disparu le Varbe que nous avons suivi ?
— Pourquoi serait-il demeuré ici ? questionna Saedelaere, qui reconnut en même temps que la structure de la chambre funéraire dépourvue de fenêtres et de portes rendait absurde sa question.
Il n’existait aucune issue autre que le puits par lequel ils étaient venus.
— Il ne peut pas s’être évanoui dans les airs, remarqua Langur. Donc, soit il y a une porte dérobée, soit le Varbe est un téléporteur.
— Auquel cas, il n’aurait pas grimpé tout le long du trajet.
— Il ne nous reste donc plus que la porte dérobée, dit Breiskoll. Cherchons-la !
Ils ne trouvèrent rien.
Alors que Perry Rhodan commençait à désespérer, ses yeux s’écarquillèrent. Soudain, il ne voyait plus ses amis que comme des silhouettes floues. Les murs semblaient s’éloigner à une folle vitesse.
D’étranges lignes ondulèrent à travers la pièce, s’enroulèrent en sifflant et en répandant une lumière vive.
Les contours d’un paysage montagneux désertique devinrent visibles. Le Stellarque se trouvait à présent sur un haut plateau, surplombant une gigantesque mer de nuages, et un Varbe s’approchait de lui.








 
Chapitre XV
— Un message du Khyber ! annonça le radio de service. Atlan, Ras Tschubaï voudrait vous parler.
La seconde suivante, l’Arkonide avait devant lui le visage du téléporteur.
— Nous n’avons toujours aucune liaison avec le groupe de Perry, déclara l’Afro-Terrien sans préambule. Les Varbes de Baytuin temporisent manifestement. Ils répondent seulement que notre délégation continue à discuter avec le gouvernement sur Dacommion. Ma requête d’entrer en contact avec Perry ou l’un de ses compagnons a été ignorée. Il ne m’a même pas été permis d’envoyer un messager sur Dacommion. Devons-nous décoller avec le Khyber pour aller investiguer ?
— Les Varbes auraient trop peu de respect devant une corvette, répliqua l’Arkonide. Nous n’arriverons à rien de cette façon. Ras, je vais mettre les points sur les i avec les Varbes de Wassytoir. Je rappellerai ensuite.
— Qu’y a-t-il de neuf sur les Hulkoos ?
— Ils conservent leur position d’attente. Rien de changé.
Quand la communication prit fin, Atlan fit établir une liaison avec les administrateurs planétaires de Wassytoir. Il pensa brièvement que la flotte des Hulkoos pourrait briser sans difficulté toute résistance des Varbes mais peut-être demeuraient-ils en retrait pour coordonner leurs actions avec d’autres participants. N’ayant aucune réponse satisfaisante sur la nature de ceux-ci, Atlan soupçonnait seulement que cela augurait de mauvaises surprises.
Après quelques minutes, la communication avec l’administrateur planétaire Waybunth fut établie. Atlan s’épargna toute formalité.
— Que savez-vous de Perry Rhodan et de ses compagnons sur Dacommion ? demanda-t-il.
— Pour autant que je le sache, ils négocient avec le gouvernement.
— Personne ne négocie une journée durant sans pause. J’aimerais être mis immédiatement en contact avec notre délégation.
— Les discussions ne doivent pas être perturbées. Je suis désolé mais…
L’Arkonide interrompit sèchement le Varbe.
— Vous allez être vraiment désolés, vous et votre gouvernement, si d’ici vingt-quatre heures de notre temps – qui vous est maintenant connu –, je n’ai pas parlé avec Perry Rhodan. Si je n’ai pas obtenu satisfaction à l’expiration de ce délai, je me dirigerai vers Dacommion avec le Sol. Si vous considérez cela comme un ultimatum, administrateur planétaire Waybunth, vous avez vu juste ! Ce qui se passera ensuite pourrait être très désagréable pour les Varbes. Transmettez cela à votre gouvernement central !
— Je vais relayer l’information, répondit Waybunth, impassible, puis il coupa la communication.
Atlan bouillonnait de colère. Son interlocuteur avait accepté l’ultimatum avec placidité comme s’il avait seulement menacé de s’en prendre à Dacommion avec des avions de papier.
*
 
Le Varbe s’arrêta à quelques pas de Perry Rhodan.
Celui-ci prit la parole sans tarder.
— Je m’appelle Perry Rhodan. Je suis venu avec le vaisseau Sol qui est en visite dans le Grand Nid.
Il ne voulait pas en dire davantage pour l’instant.
— Mon nom est Voriath, répondit l’inconnu, qui paraissait plus vigoureux que ses congénères. Mes amis et moi savons qu’un navire étranger a pénétré dans notre système mais nous ne comprenons pas comment vous avez pu circuler sans escorte dans la vieille ville de Kaansäder.
Perry Rhodan réfléchit aux paroles prononcées. Ce qui l’intéressait avant tout était ce que ces propos sous-entendaient. Voriath ne savait donc rien de la capture de la délégation ni de sa fuite. Cela signifiait qu’il n’avait aucun contact direct avec les autorités.
Il décida de se montrer franc lui aussi.
— Nous avons été capturés et avons dû nous cacher. Nous espérons trouver des amis.
Le Varbe se tut. Attendait-il que son interlocuteur lui demande comment il s’était retrouvé là ?
— Vous ne pourrez pas demeurer longtemps dissimulé, dit-il finalement. Vos camarades et vous causez une légère dissonance que relève la balance gravitationnelle.
— N’en provoquez-vous pas vous-même une ? questionna Rhodan. Vous êtes assez différent de la plupart de vos congénères.
— Malgré nos altérations, nous sommes néanmoins toujours en phase avec le modèle gravitationnel des Varbes normaux. En revanche, vous et vos compagnons êtes des étrangers absolus et le resterez. Mais vous êtes en sécurité tant que vous demeurerez ici.
— Où est-ce, « ici » ? voulut enfin savoir le Terrien. Et comment y sommes-nous arrivés tous les deux ?
— Les extraits des gravicrêtes stockés dans la chambre provoquent une concentration d’énergie gravitationnelle, expliqua Voriath. À partir d’une certaine valeur, l’espace se tord et donne accès à un continuum d’ordre supérieur. La situation se normalise au bout d’un moment, jusqu’à que le processus se reproduise.
Rhodan avait déjà imaginé quelque chose de la sorte. Il avait donc été projeté dans une autre dimension.
— Vous êtes-vous fait volontairement transférer ? demanda-t-il.
— C’était le seul moyen de vous échapper. J’ai été envoyé pour vous espionner. Malheureusement, l’un de vos compagnons m’a attaqué et j’ai dû l’assommer. J’ai fui dans la chambre pour attendre une phase de torsion par laquelle je pourrais me mettre en sécurité. Une fois que cela s’est produit, j’ai attendu. Comme vous seul m’avez suivi, j’ai décidé d’établir le contact avec vous.
— J’espère que je pourrai vous persuader de nos intentions pacifiques et que nous pourrons revenir ensemble dans notre dimension.
— La phase de torsion correspondant à la chambre d’où nous venons ne se reproduira que dans quelques jours. Si nous voulons retourner plus tôt, nous devons en utiliser une autre et pour cela, gagner un autre lieu. En chemin, vous pourrez me convaincre de votre pacifisme.
Ils se mirent en marche. Perry dut se forcer à renoncer à des questions qui auraient été secondaires dans leur situation et parla au Varbe de la Terre, de l’Humanité disparue et de la Petite Majesté que Clermac avait déposée sur son monde d’origine. Il aborda aussi la destruction de celle-ci et d’autres créatures de ce type, de l’hostilité entre Bardioc et l’Impératrice de Therm, concluant par le fait que d’après ses informations, le Grand Nid était contrôlé par une Incarnation de Bardioc sous la couverture du Mage Lourd.
Voriath l’écouta au début avec étonnement puis finalement avec une amertume grandissante. Quand Rhodan eut fini, il s’écria :
— Cela devait bien arriver. Les normaux sont si fascinés par le principe de la gravitation qu’ils excluent tous ceux qui ont une gravicrête défectueuse et d’un autre côté, vénèrent tous les êtres qui savent manipuler la gravitation !
— Je ne vois aucune différence dans votre gravi-organe, déclara le Terrien. Comment se fait-il que vous soyez néanmoins devenu un exclu ?
Voriath laissa s’écouler un torrent de paroles que le translateur n’arriva pas à traduire, puis il arracha sa gravicrête qu’il brandit dans sa main.
— Un postiche pour que je ne sois pas immédiatement identifié comme un exclu ! (Il rejeta l’organe artificiel au loin.) Comme je hais ce jeu de cache-cache ! Presque tous les exclus se considèrent comme des inférieurs. Beaucoup commettent des suicides, d’autres s’assomment avec des drogues. Et maintenant, il semblerait que nous soyons les seuls Varbes à pouvoir encore penser clairement tandis que les normaux, dans leur arrogance et leur aveuglement, sont devenus les esclaves d’un étranger.
— Probablement avez-vous pourtant de la chance dans votre malheur. Parce qu’ils sont tombés dans le piège tendu par Clermac sous son identité de Mage Lourd, vos congénères font désormais preuve d’une si bonne volonté que l’Incarnation a renoncé à un asservissement total par une Petite Majesté. Néanmoins, le règne de Clermac sur le Grand Nid est immoral et doit être brisé.
— L’Impératrice de Therm n’asservit pas les autres peuples ? voulut savoir le Varbe.
Perry le regarda, interloqué, se demandant brusquement si la Duuhrt ne se différencierait pas de Bardioc uniquement par sa façon d’imposer sa volonté. Puis il pensa à Douc Langur et à ses collègues, que personne n’aurait pu qualifier d’esclaves, et il lui fut plus facile de répondre à Voriath.
— L’Impératrice n’asservit pas les peuples, elle les attire à elles pour qu’ils collaborent, expliqua-t-il. On peut dire qu’elle incarne l’harmonie de la constante gravitationnelle tandis que Bardioc constitue la dissonance absolue.
Ils avaient emprunté un étroit sentier qui s’enfonçait peu à peu dans une gorge entre les parois de laquelle ondoyaient des brumes violettes.
Voriath s’arrêta et tendit le bras.
— La prochaine phase de torsion se produira devant nous, expliqua-t-il en ignorant les dernières paroles du Galacte. Vous n’avez qu’à me suivre, Perry Rhodan.
Ils pénétrèrent peu après dans le brouillard… et se retrouvèrent brusquement sur une dalle de pierre. Le changement de lieu s’était produit sans transition et ne s’accompagna que de quelques secondes d’obscurité.
Ils étaient dans une chambre semblable à celle par laquelle ils étaient venus. Ce n’étaient toutefois pas les compagnons du Stellarque qui attendaient là mais trois Varbes.
— Toerlath, Grumyk et Rioltar, les présenta Voriath. Mes amis, voici Rhodan, le Terrien. Il vient en paix, et il repartira en paix.
Perry observa les étrangers. L’un d’eux possédait une gravicrête atrophiée, celle des deux autres semblait être un postiche pareil à celui de Voriath.
Il avait escompté être assailli de questions mais les exclus gardèrent le silence. Il se tourna vers Voriath.
— Il est très important que je puisse retrouver rapidement mes compagnons. Me guiderez-vous jusqu’à eux ?
— Nous vous accompagnerons tous, Terrien, dit le Varbe.
*
 
Récit de Tatcher a Haïnu.
 
Rorvic s’agita. Il reprenait connaissance.
— Tatcher ! murmura-t-il difficilement.
Je me penchai au-dessus de lui.
— Oui, Monsieur, je suis avec vous.
— Je le vois bien, espèce de punaise martienne ! s’énerva-t-il. Racontez-moi ce qui s’est passé depuis que vous avez commis cet attentat sur ma personne.
— Un attentat ?
Je ne pensais même plus que j’avais mis le gros monstre hors de combat. D’ailleurs, j’avais dû payer cher pour cela.
— Une attaque ignoble sur votre supérieur et paternel ami Dalaïmoc Rorvic. Ensuite, vous avez eu l’insolence de poser un drap de lit tout mouillé sur mon visage, si bien que j’ai presque étouffé et que je ne voyais même pas où vous me traîniez.
— Ce n’était pas un drap de lit mais le rideau d’une niche murale, répliquai-je, offensé. Je vous ai mis dedans pour empêcher que quelqu’un vous reconnaisse. Moi-même, j’ai pu me protéger des regards effrontés des Gravi-Ludions et des Fourrures-Noires avec l’aide du N’adun M’clipehn.
Rorvic réprima un gémissement.
— Gravi-Ludions ! Vous autres épouvantails martiens avez un don pour les néologismes les plus absurdes ! Qu’y avait-il au juste derrière le rideau avec lequel vous m’avez enveloppé, capitaine a Haïnu ?
— Le cadavre à moitié décomposé d’un animal inconnu, Monsieur, répondis-je avec franchise. Ce devait être une sorte de langouste géante d’environ votre taille.
Le visage de Dalaïmoc vira au vert. Il s’étrangla et cracha mais je ne le regardais plus, observant plutôt le chantier vivement illuminé près duquel avait pris fin notre fuite.
Je m’étonnai des progrès qui avaient été accomplis en quelques heures.
À notre arrivée, je n’avais vu que l’ossature d’un bâtiment et trois autres de grande hauteur. Entre-temps, le squelette de plastométal s’était rempli de machines et avait été recouvert d’un fin revêtement. L’ensemble évoquait irrésistiblement un crâne de Varbe. Trois sphères gigantesques flottaient dans le ciel.
Je m’interrogeai sur le but de cette construction.
Rorvic étudiait pensivement le chantier.
— Que se passe-t-il ici, capitaine a Haïnu ?
— Comment voulez-vous que je le sache ? Allez donc le demander aux Varbes !
— Espèce de Martien rabougri ! vociféra le monstre. Descendez vous-même et renseignez-vous !
— Oui, Monsieur !
Je ne m’étais pas éloigné de cinq pas que Dalaïmoc cria derrière moi :
— Espèce de vermisseau décervelé ! Veuillez rester ici !
Je me retournai.
— Pourquoi, Monsieur ?
Cela fit bondir le Tibétain. Il se rua sur moi, et je craignis pour mon intégrité physique. Je simulai une fuite à droite tout en employant mes facultés pour échapper à sa perception visuelle. Rorvic altéra promptement sa trajectoire et atterrit à plat ventre dans le sable.
— Vous êtes né sur ce monde, Monsieur ? demandai-je.
S’ébrouant et crachant, il se releva. Les yeux ensablés clignotèrent.
— Pourquoi ? s’étrangla-t-il.
— Parce que j’ai entendu dire que des astronautes qui ont été longtemps absents de leur planète d’origine embrassent le sol à leur retour.
Un cri sauvage me répondit. Rorvic me regarda avec une envie de meurtre dans les yeux. Bien qu’il ne pût me voir, je me retirai par précaution. Je savais quand le monstre plaisantait et quand il était sérieux.
Je courus du plus vite que je pouvais, sans prêter attention à la direction que je suivais.
*
 
Je me trouvais à proximité de trois machines au repos, à l’abri des regards grâce à mes facultés. Le chantier grouillait de Varbes, si bien qu’avec la meilleure volonté du monde, je n’aurais pas pu tous les éviter. De ce fait, je commençai à grimper sur l’appareil le plus proche.
Dalaïmoc Rorvic se précipita dans ma direction comme un taureau furieux.
Mais comment pouvait-il savoir par où j’avais fui ?
La réponse vint d’elle-même quand je découvris les empreintes de mes pas. Elles étaient nettement visibles dans le sol meuble. Même le recours au N’adun M’clipehn n’aurait pu empêcher leur apparition. Elles prenaient fin peu avant le pied de la machine sur laquelle j’étais assis, le sable cédant alors la place à de la roche lisse. Le monstre comprendrait toutefois à coup sûr où je m’étais sauvé.
Je découvris juste en dessous de moi un étroit logement recouvert d’une coupole transparente, avec un petit poste de contrôle. Décidé, je me glissai par une lucarne et poussai quelques interrupteurs au hasard, pressé que j’étais par le temps.
La machine déploya plusieurs bras fins dont l’un frappa Rorvic assez fort. Le Tibétain fut projeté en arrière et atterrit sur le dos dans le sable. L’appendice n’alla pas plus loin et reprit son emplacement d’origine. Manifestement, il ne fonctionnait plus.
Dalaïmoc resta immobile une bonne minute.
Je commençais à craindre sérieusement pour sa santé et m’apprêtais à descendre pour l’examiner quand il se redressa avec un rugissement de colère. J’effectuai d’autres manipulations, et l’engin se mit en mouvement, suivant approximativement une ligne droite.
Le Tibétain semblait être certain que je me trouvais là. Il s’imaginait même probablement que j’avais envoyé intentionnellement le bras mécanique sur sa panse. En tout cas, il se précipita derrière la machine et bondit.
L’instant suivant, il devint invisible. Je ne pouvais pas rester plus longtemps dans le poste de commande car c’était là que le monstre ivre de vengeance me chercherait en premier. Je me faufilai par l’ouverture pour gagner l’extérieur, m’assis sur un des appendices tendus et glissai prudemment jusqu’à son extrémité. Un vacarme retentit plus haut. Rorvic pulvérisa le dôme transparent, son corps obèse ne pouvant naturellement pas emprunter un passage prévu pour des Varbes.
Quand je regardai de nouveau dans la direction que prenait notre « monture », je pris peur car elle filait droit sur le bâtiment en forme de tête de Varbe.
— Freinez, Monsieur ! criai-je. Sinon, nous allons percuter cette construction géante. Et en Enfer, vous ne pourrez pas vous rendre invisible !
— Vous non plus, Tatcher ! aboya Dalaïmoc. Alors, dites-moi comment on arrête cette chose ! Parlez donc, espèce d’oiseau de malheur !
— Si j’étais un oiseau, je pourrais au moins m’envoler d’ici, Monsieur !
— Vous envoler ! s’exclama Rorvic. Bon sang, Tatcher et votre unité dorsale, elle sert à quoi ? Allez, filez d’ici !
Sans réfléchir, j’activai mon propulseur individuel. Ce ne fut qu’une fois éloigné de la machine qui accélérait toujours que je me posai quelques questions pertinentes. Ce n’était pas la première fois que nous oubliions complètement quelque chose qui aurait dû nous venir spontanément à l’esprit. En ce qui me concernait, je pouvais le comprendre car j’étais un Martien de classe A d’une grande sensibilité, et je réagissais particulièrement fort aux innombrables lignes de gravitation qui formaient un étroit maillage sur cette planète. Mais avec sa constitution de taureau, l’obèse n’aurait rien dû ressentir du tout.
*
 
Les trois sphères volantes se mirent soudain à briller avec intensité. Des éclairs aveuglants fulguraient çà et là entre elles.
— Qu’est-ce que c’est ? retentit la voix tremblante de Rorvic.
Je flottais déjà au-dessus du crâne et j’aperçus une grande ouverture. La construction qui se trouvait en dessous avait une certaine similitude avec un canon transformateur terranien mais, par certains détails, sa base rappelait plutôt un transmetteur de matière ogival.
— Peut-être une arme d’un type nouveau, supposai-je.
— Votre pitoyable cervelle est donc déjà fatiguée ? gronda Dalaïmoc. Pensez logiquement, Tatcher ! Quoi que les Varbes développent, cela a un rapport avec la gravitation.
— Ma raison me souffle que ce bâtiment pourrait être un système de télétransport. Et qu’en dit votre tête de courge, Monsieur ?
— Je sais que le bâtiment doit être un tel dispositif, petit malin, rétorqua le Tibétain sur un ton venimeux. Comme vous devez l’avoir remarqué, il n’est manifestement pas achevé.
Je me tus.
Je ne tardai pas à entendre de nouveau la voix de Rorvic.
— Vous réfléchissez vraiment, Tatcher ? Si le dispositif n’est pas prêt mais qu’il y a déjà de l’activité, c’est qu’il s’agit sans doute d’un processus de test. Je propose que nous grimpions un peu plus haut pour avoir une meilleure vue d’ensemble du terrain.
— Compris, dis-je sur un ton plus conciliant, vu que le Tibétain se montrait moins belliqueux.
Alors même que je m’élevais au-dessus des ballons, une aura bleue scintilla soudain. Un point éblouissant apparut à proximité et une chaîne d’autres points similaires s’étira à travers l’atmosphère dépourvue de nuages, apparemment jusqu’à l’espace. Tout s’éteignit après quelques secondes.
— Ça a air d’un balisage, remarquai-je.
— Un dispositif de guidage ! s’écria Dalaïmoc. Tatcher, si c’est exact… nous devons filer d’ici au plus vite !
Je jugeai aussi opportun de déguerpir, quelle que soit la direction.
Trop tard.
La seconde suivante, l’aura bleue flamboya de nouveau en dessous de nous.
J’eus l’impression d’être déchiqueté par une explosion silencieuse.







Étonnantes créatures que les Varbes, capables de contrôler et d’utiliser à volonté les flux hyperdimensionnels qui sous-tendent le continuum ! Mais leurs talents suffiront-ils à les sauver face aux attaques des auxiliaires de Bardioc ?
Décidés à aider les Varbes, Perry Rhodan et les aventuriers du Sol rallient leur Nid Originel. Mais y a-t-il encore un moyen de sauver ces êtres extraordinaires et d’éviter une CATASTROPHE GRAVITATIONNELLE…
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